
tièuxlème Année. — H* 179 IXT^Q OKP^'X'XMBCS* Jeudi 17 janvier mê

ABONNEMENTS Xfr*^
, . Trois Mois SSTMOTS Un A»

Rhône, Ain, Isère, Loire, Saône-et-Loire.. 5 fr. 10 fr. 18 fr
Autres départements 6 » 12 » 22 »
Etranger (Union postale)... 9.50 19 » 36 »

Les abonnements partent des 1»r et 16 de chaque mois.

ADMINISTRATION ET RÉDACTION
de 9 heures du matin à minuit

LYOlV — "y, J=»Xc»,o© des TT'ei"3c-esi,-ci.ac, T" — LYOIW

'-**-. TÉLÉPHONE <•—

ANNONCES
Les Annonces du "NOUVEAU LYON" sont reçues;

A LYON .- Au BUREAU DU JOURNAL, Place des Terreaux, 7
A PARIS : DANS TOUTES LES AGENCES DE PUBLICITÉ.

A NOS LECTEURS
Nous prions tous nos lecteurs de vou-

loir bien réclamer demain, avec le Non-
veau Lyon, à tous nos vendeurs, la
i«ct la 2e livraisons illustrées, sous cou-
verture, de

MARIAGE D'AMOUR
Par Michel Mor-phy

grand roman dramatique inédit, qui
Fera sensation par la puissance d'émo-
tion que donnera le récit d'un drame
d'amour rempli de scènes poignantes et
de passions d'une intensité extrêmes.

Aujourd'hui jeudi, à une
heure, à Versailles, réunion
du Congrès pour l'élection
du président de la Répu-
blique.

M. Waldeck - Rousseau ,
qui avait d'abord refusé tou-
te candidature, est revenu
sur sa décision et se porte
contre M. Brisson.

Il aurait toutes chances
d'être élu.

Le message présidentiel
a été accueilli, au Sénat, par
de violentes protestations.

A la Chambre, l'Extrême-
Gauche a bruyamment ma-
nifesté son mécontente-
ment et la fin de la séance a
été tumultueuse.

Des wagons de poudre
ont fait explosion à Butte
(Etats-Unis). Il y a 175 vic-
times.

Lire à la 3™ page nos dépêches de
la dernière heure.

LEÇON HjHHB
—- Eh bien ! qu'est-ce que vous en

dites?

Telle est la question qui, depuis
hier, est sur toutes les lèvres ; celle
par laquelle on s'aborde entre amis,
entre voisins, entre compagnons de
route, après avoir Iules dépêches col-
portées par les journaux.

Et la réponse à peu près unanime
«e résume dans cette formule décou-
ragée :

— Dame ! rien de bon.
Il est certain que la situation est

loin d'être satisfaisante et que tout le
inonde s'en rend compte. Dans le pu-
blic, on se montre étonné, mécon-
tent, inquiet.

Comment pourrait-il en être autre-
ment. Voyons où nous en sommes.

A la crise ministérielle est venue se
joindre, en l'aggravant, une crise
présidentielle.

Il n'y a plus de ministère, plus de
président de la République. Le gou-
vernement est aux mains d'un cabi-
net démissionnaire, provisoire, privé
de la confiance de la Chambre, par-
tant sans prestige ni autorité.

Et en face des pouvoirs publics,
amoindris, désarmés, se dressent les
Problèmes les plus compliqués, se
posent les points d'interrogation les
Plus redoutables.

A l'intérieur, le désordre est par-
tout, fomenté par un parti aussi dé-
pourvu de scrupules que de responsa-
bilité effective. L'agitation socialiste
«ont le centre est à Paris gagne les
centres ouvriers et vient de causer à
«oanne des désordres extrêmement
regrettables. Chaque jour amène la
découverte d'un scandale nouveau.
Le budget est en suspens et nous
sommes, pour toute l'année peut-être,
Condamnés au régime des douzièmes
provisoires. Les affaires vont mal ; le
commerce est dans le marasme.

En résumé, le gâchis est complet.
A l'extérieur, nous sommes aux

prises avec des difficultés de toute na-
ture.

Les questions coloniales les plus
graves réclament une solution. En
judo-Chine, la révocation de M. de
Vanessan démontre l'existence d'un
«tat de choses auquel il serait urgent
jje porter remède. A Madagascar,
1 expédition projetée nécessite de
promptes et énergiques décisions.

Eh Europe, il est vrai, la paix ma-
térielle semble assurée. Mais ne faut-

il pas tenir compte de l'impression
déplorable que ne manqueront pas de
produire nos dissensions intestines ?
N'est-il pas à craindre que les puis-
sances étrangères ne profitent de no-
tre embarras pour brouiller les cartes
et nous jeter sur les brasàl'improviste
quelque grosse difficulté ?

Nous faisons vraiment trop beau
jeu à la triple alliance.

Et nos amis les Russes, que doi-
vent-ils penser de nous ?

Ne voit-on pas le contre-coup dé-
sastreux que peut avoir pour notre
pays, au dehors, ce qui se passe au
dedans ?

Voilà ce que pensent, voilà ce que
disent les patriotes attristés.

Assurément, il n'est que temps d'a-
viser. Oui, mais comment faire ? Il
est plus facile de constater le mal que
de découvrir le remède.

Reaucoup reprochent à M. Casimir-
Perier d'avoir trop vite jeté le manche
après la cognée, de n'avoir pas lutté
plus longtemps, d'avoir négligé de
se servir des moyens que la constitu-
tion met à sa disposition pour répri-
mer le désordre et restaurer le prin-
cipe d'autorité. Quelques-uns parlent
de défaillance ; d'autres vont jusqu'à
prononcer le mot de défection.

Ceux qui parlent ainsi ne prennent
pas la peine de se rendre compte de l'é-
cœurement que doit ressentira la lon-
gue un honnête homme en butte cha-
que jour aux plus grossières insultes,
aux plus odieuses calomnies; diffamé,
sali, vilipendé parunepressesansbon-
ne foi, sans patriotisme, sans frein, qui
ne craint pas de faire appel aux plus
basses passions dans l'intérêt d'une
politique qui est la négation même de
tout gouvernement.

On se lasse à la fin de voir dénaturer
ses meilleures intentions, de se voir,
soi et les siens, traîner dans la boue,
sans être suffisamment protégé par
les lois.

Si l'on veut que cette situation
cesse, il faut employer les moyens
nécessaires. Il faut restaurer le res-
pect de l'autorité, fortifier le pouvoir,
armer la magistrature...

— Et bâillonner la presse... diront
les véritables auteurs de la crise ac-
tuelle, ceux dont les excès de langage
ont amené les choses au point où
nous les voyons.

Il faudrait pourtant, une fois pour
toutes, faire justice de ce sophisme
qui consiste à représenter la liberté
de la presse comme menacée par une
législation permettant d'en réprimer

les abus.
Injurier, diffamer, calomnier^ ce

n'est pas user d'une liberté, c'est
attenter à la liberté des autres en les
privant injustement du respect et de
la considération auxquels ils ont

droit.
Discutez les actes du gouvernement,

soit; mais respectez les personnes.
Laissez surtout en dehors, au-des-

sus des querelles de partis, des polé-
miques de journaux, l'homme, quel
qu'il soit, en qui s'incarne la plus
haute expression de la dignité natio-

nale.
C'est à ce prix seulement que nous

reconquerrons l'estime de nous-mê-

mes et des autres.
Nous montrerons, ainsi, que nous

avons compris la grave leçon de cho-
ses qui se dégage des événements
auxquels il nous est donné d'as-

sister.
Certes, la France a traversé d'au-

tres crises et affronté d'autres périls.
Nous avons la ferme confiance que,
cette fois encore, elle sortira indemne
de l'épreuve. Mais c'est à la condition
absolue que ses représentants se ser-
rent autour du pouvoir menacé et
fassent un rempart de leur corps à
l'homme qu'ils auront jugé digne de
prendre en mains les destinées du
pays, d'être, en quelque sorte, le
porte-étendard de la Patrie.

B. Nie cm et.

Lettre Parisienne
Paris, io janvier.

Lft mU S3ISISTÉRIELLE

Ceux qui ont bien voulu lire entre les
lignes de mes dernières lettres n'ont pas
dû être étonnés de la crise ministérielle
qui vient d'éclater.

Elle était dans l'air.
Je dirai plus, elle était dans le minis-

tère même, qui désirait sa propre chute.
Depuis le jour où il a renoncé à enga-
ger la bataille autour du fauteuil prési-
dentiel de la Chambre, il était évident
que la crise devait se pfo<bûiy, ^ ,
 M. Dupuy iomi-e, ùMis.-ii   ' • bien,

face à f ennemi, suas renier ioa doctri-

nes de gouvernement. Car, il ne faut
pas s'y tromper, ce qui arrivé* est la
mise en oeuvre de la pure doctrine révo-
lutionnaire.

La Chambre tourne de plus en plus à
la Convention et affecte de se croire
seule dépositaire de la souveraineté na-
tionale.

• Les conventions avec les Compagnies
de chemins de fer sont ce qu'elles sont,
ce que le Parlement de i883 les a faites:
la Chambre actuelle n'a aucun droit de
les interpréter ni de les juger. Ce droit-
là appartient aux seuls tribunaux, qui
l'exerceront lorsque le moment sera
venu. Toute autre conduite serait anti-
constitutionnelle et révolutionnaire au
premier chef.

Ce sera l'honneur de M." Dupuy d'a-
voir défendu la Constitution et la léga-
lité. Peut-être a-t-il lui-même voulu
tomber sur ce terrain, afin de sortir en
homme de gouvernement d'une situa-
tion qu'il jugeait fausse.

La Chambre est tout à fait dévoyée, le
parlementarisme est faussé par les doc-
trines révolutionnaires, par les ambi-
tions personnelles, par une longue suite,
il faut bien le dire, de faiblesses du
pouvoir, qui, maintenant, doit se res-
saisir.

Que va-t-il sortir de ce gâchis?
Les radicaux et, derrière eux, les so-

cialistes, se croyant maîtres de la si-
tuation, exigent un cabinet Bourgeois et
mettent le couteau sur la gorge du pré-
sident de la République pour le con-
traindre à leur donner satisfaction.
Quant à M. Brisson, il doit rester au
fauteuil pour régler les discussions à
leur gré.

En réalité, ce ne sont pas les radicaux
qui sont les maîtres, mais les socialistes,
car, sans le concours de ces derniers,
les radicaux n'ont pas de majorité.

Le président de la République va-t-il
se résigner à admettre que l'influence
socialiste devienne prépondérante dans
l'Etat? Laissera-t-il entrer le loup dans
la bergerie ? Ou peut être certain du
contraire. Et, s'il ne le fait pas, c'est
contre lui que se tournera la rage des
révolutionnaiies. C'est lui qui sera di-
rectement visé.

La situation est très embarrassante.
La Chambre ne peut plus rendre de

services constitutionnels et on ne peut
pas faire appel au pays.

On parle d'un ministère Dupuy, sans
M. Dupuy. MM. Barthou et Poincaré
ayant eu soin de se ménager une porte
de derrière, pourraient revenir au pou-
voir avec M. Hanotaux et M. Delcassé,
qui, en raison de la situation extérieure,
ont beaucoup de chance de conserver
leurs portefeuilles.

Mais, au milieu de tout cela, que de-
vient le budget ? Pouvez-vous me don-
ner des nouvelles du budget ? Les con-
ventions, c'est bien ; mais, au point de
vue pratique, la question ne se posera

3
u'en igi/j. D'iei là, on aura le temps
'y penser. Dans vingt ans, qui vivra

verra.
En attendant, le budget presse ; il est

en panne, et nous — pour employer une
expression triviale, mais significative —
nous sommes dans la mélasse. Quand
sera-t-il voté ? A Pâques, ou à la Tri-
nité, avec une avant-garde de plusieurs
douzièmes provisoires ? Ce n'est pas
avec de tels procédés qu'on fait de bon-
nes finances I

UN PARISIEN.

Paris, îC janvier.

LE MBSSAftB PMBSIBBMÏ1EL
Voici le texte du Message présidentiel,

qui a été remis ce malin à M. Dupuy, pré-
sident du Conseil, par le commandant Mo-
reau, de la maison militaire de M. Casimir-
Perier, et qui a été lu cet après-midi à la
Chambre et au Sénat :

Messieurs les Sénateurs,
Messieurs les Députés,

Je ne me suis jamais dissimulé les
difficultés de la tâche que l'Assemblée
nationale m'a imposée, je les avais
prévues.

Si on ne refuse pas un poste au
moment du danger, on ne conserve la
dignité qu'avec la conviction de servir

son pays.
La présidence de la République,

dépourvue de moyens d'action et de
contrôle, ne peut puiser que dans la
confiance de la nation, une force mo-
rale sans laquelle elle n'est rien.

Ce n'est ni du bon sens, ni de la
justice de la France que je doute, mais
on a réussi à égarer l'opinion publi-

que.
Plus de vingt années de lutte pour

la même cause, plus de vingt années
d'attachement à la République, de dé-
vouement à la démocratie n'ont pas

sufii à convaincre tous les républi-
cains de la sincérité, de l'ardeur de
ma foi politique et à désabuser des
adversaires qui croient ou affectent
de croire que je me ferai l'instrument
de leurs passions et de leurs espéran-
ces.

Depuis six mois, se poursuit une
campagne de diffamations, dirigée
contre l'armée, la magistrature, le
Parlement et le chef irresponsable de
l'Etat, et cette liberté de souffler les
haines sociales, continue à être appe-
lée la liberté de penser.

Le respect et l'ambition que j'ai
pour mon pays, ne me permettent
pas d'admettre qu'on puisse insulter
chaque jour les meilleurs serviteurs
de la patrie et celui qui la représente
aux yeux de l'étranger.

Je ne me résigne pas à comparer le
poids des responsabilités morales qui
pèsent sur moi et l'impuissance à la-
quelle je suis condamné.

Peut-être me comprendra-t-on, si
j'affirme que les fictions constitution-
nelles ne peuvent faire taire les exi-
gences d'une conscience politique •

Peut-êlre, en me démettant de mes
fonctions, aurai-je tracé leur devoir à
ceux qui ont le souci de la dignité du
Pouvoir et du bon renom de la France
dans le monde.

Invariablement fidèle à moi-même,
je demeure convaincu que les réfor-
mes ne se feront qu'avec le concours
actif d'un gouvernement résolu à
assurer le respect des lois, à se faire
obéir de ses subordonnés, et à les
grouper tous dans une action commu-
ne pour une oeuvre commune.

J'ai foi, malgré les tristesses de
l'heure présente, dans un avenir de
Progrès et de Justice sociale.

Je dépose sur le bureau du Sénat
et de la Chambre des députés ma dé-
mission des fonctions de président de
la République française.

Casimir-Perser.

A L'ELYSÉE
La note suivante est communiquée aux jour-

naux :

Le président de la République a reçu ce
matin à n heures, M. Charles Dupuy, pré-
sident du Conseil et les membres du Cabi-
net.

Les minisires ont exprimé à M. Casimir-
Perier leurs sentiments de profondes sym-
pathies personnelles et les regrets que leur
cause sa décision,

M. Casimir-Pericr les a vivement remer-
ciés.

L'entrevue, très cordiale, a duré un quart
d'heure.

MESURES MILITAIRES
Les troupes sont consignées depuis ce

matin et les piquets de réserve, dans les
caséines, sont doublés.

Les mesures ne sont pas prises pour de-
main, mais les services seront identiques à
Versailles et à Paris à ceux qui furent faits
lors de l'élection de M. Casimir-Perier.

A LA BOURSE
L'émotion causée par la démission du

président de la République a eu naturel-
lement son contre-coup à la Bourse.

Hier soir, dès que la nouvelle a été con-
nue,unc petite bourse s'est organisée surle
Boulevard et la rente française a élé né-
gociée à près d'un point au-dessous du
cours officiel de l'après-midi.

A la Bourse d'aujourd'hui, au parquet,
on n'a pas suivi ce mouvement, les petits
porteurs s'étant seuls effrayés et les gros
portefeuilles ayant conservé leurs posi-
tions. La baisse n'est que de soixante cen-
times.

C'est peu étant donnée l'importance des
faits politiques de ces trois dernières jour-
nées.

A VERSAILLES
On mande de Versailles que l'animation

est pour ainsi dire nulle aux abords du
Palais.

Si on ne voyait quelques ouvriers em-
ployés à la pose des conduites de gaz et
des téléphones, il serait impossible de se
douter que les Chambres se réunissent de-
main ici.

A l'intérieur du Palais règne une activité
très grande depuis ce matin.

De nombreuses équipes d'ouvriers tapis-
siers préparent la salle et les locaux desti-
nés aux commissions.

Une escouade de pompiers fournie par le
régiment de Paris vient d'arriver pour as-
surer le service d'incendie.

IN MANIFESTE SOCIALISTE
La Petite République publie ce matin un

manifeste du groupe des députés socialistes
rédigé par M. Jaurès.

Dans ce document le parli de la violence
et de la rébellion dépasse, s'il est possible,
les brutalités de langage auxquelles il nous
a, depuis longtemps, accoutumés.

Nous reproduisons cet odieux factura
pour montrer à quel point eu arrive la poi-
gnée de provocateurs et d'émeutiers qui
affiohe déjà la prétention de régenter le
pays :

Citoyens,
Nous ferons l'honneur à l'ex-président Perier

de prendre sa démission au sérieux. Nous ne
supposerons pas un instant qu'il a voulu aller
au devant d'un nouveau vote du Congres et
solliciter de lui des forces nouvelles pour une
œuvre plus brutale encore de réaction. Ce se-
rait la plus ridioule des manœuvres et le plus
sot des calculs, car rien ne peut rendre à M.
Perier l'autorité qu'il a perdue et un pareil
ieu serait à la fois nuéril et criminel.

Non, si M. Perier s'en va, c'est pour tou-
jours. II s'en va vaincu en quelques mois par
l'idée républicaine socialiste.

Il s'en va parce qu'il n'a pas senti en lui
assez de volonté et de courage pour mener
jusqu'au bout le combat que la réaction atten
dait de lui.

Il s'en va parce que sous une allure impé-
rieuse et une parole hautaine, se cachait mal
une irrémédiable débilité de caractère. Il s'en
va abandonnant en pleine bataille ses amis
désemparés. Quelle victoire pour le peuple!
Quelle victoire pour la République sociale!

M. Perier ose dire (c'est le seul courage qui
lui soit resté) qu'il se retire parce que nous
menacions les libertés publiques. Si cela était
vrai, son devoir eût été de rester pour les dé-
fendre.

Il sait bien au contraire que c'est la vigiian- .
ce et la fermeté du parti socialiste qui ont fait
avorter la tentative de réaction que les ralliés
et l'église faisaient avec son nom. La vérité,
c'est que vaincu par notre assaut, acculé ou à
une capitulation, ou à un coup de force, il a
senti le cœur lui manquer à l'heure décisive.

Comme le maréchal, il a démissionné à la
minute précise qui sépare les réactions sour-
noises des coups d'Etat. La vérité c'est que,
voulant lutter contre nous, il n'a trouvé autour
de lui que des instruments pourris. Il a vu
que ses grands électeurs, les Bouvier, les Rei-
nach, les Roche, l'entraînaient peu à peu avec
eux-mêmes, dans les bas-fonds du mépris
public.

Il a vu, hier encore, son ministre de l'inté-
rieur Raynal mis en accusation par la Cham-
bre, et en voulant s'appuyer sur ces hommes
il les a senti lléchir sous sa main comme une
matière décomposée. Il s'en va tué par la cor-
ruption même du régime dont il était le chef.

fl s'en va aussi vaincu par les intrigues bas-
ses de son président du Conseil.

Nous, du moins, nous attaquions M. Perier
en face et au grand jour. M. Dupuy, rival
vaincu et sournois, a cherché partout, dans
l'affaire Gérault-Richard, dans l'affaire Raynal,
à compromettre le président de la République
et, pendant que la démocratie socialiste l'atta-
quait de front, ses ministres le frappaient traî-
treusement par derrière.

Mais honte à l'homme qui déserte son poste
de combat, quel que soit ce combat !

Honte à ce régime de corruption et de lâche-
té qui ne sait même plus se défendre. C'est
dans le déshonneur d'une fuite que la société
capitaliste périra. La débâcle de M. Casimir-
Perier annonce la débâcle du capitalisme et de
la réaction.

Restons unis, citoyens, agissons et debout.
La crise suprême est peut-être proche et ce
n'est pas nous, nous vous le jurons, qui dé-
serterons jamais notre poste de combat.

" A LA BOURSE DU TRAVAIL
A la Bourse du travail, rue de Bondy,

nous avons pu voir le secrétaire qui nous
a déclaré que l'événement du jour ne sau-
rait passionner les syndicats ouvriers,
ajoutant :

On nous a malheureusement entraîné trop
souvent dans l'agitation politique, nous som-
mes décidés à ne nous occuper que de nos
intérêts économiques. Il serait vraiment mal-
heureux de voir fes ouvriers s'engager encore
à propos de l'élection du président de la Ré-
publique, ce qui ne signiiie rien pour nous,
alors qu'ils ont tant de peine à se grouper
pour la défense de leurs intérêts immédiats.

LES SOCIALISTES
Dans les divers milieux socialistes, la dé-

mission du président de la République a
causé, on le conçoit, une vive impression.

Divers groupes se réuniront ce soir pour
délibérer sur 1 attitude à prendre.

Les allcmanistes se sont réunis hier soir,
mais la démission de M. Casimir Perier
n'était pas connue encore.
• Le Parti ouvrier a décidé de publier un
manifeste.

Quant au parli guesdiste, on sait qu'il
n'existe pas ou presque pas à Paris.

MANIFESTE BU PARTS OUVRIER
Voici le texte du manifeste lancé par le

Parti ouvrier socialiste - révolutionnaire
(Groupe allemaniste de la Chambre). "Nous
le reproduisons à titre de document :

Travailleurs,
M. Casimir-Perier, représentant la féodalité

financière, membre du ministère qui lit voter
les conventions scélérates, politicien porté au
pouvoir par la coalition des ennemis au socia-
lisme, vient de capituler. Malgré le servilisme
d'un Parlement ennemi de tout progrès, mal-
gré l'audace inouïe d'un ministère à tout faire,
il a fallu céder.

Nous nous réjouissons de la piteuse attitude
de nos adversaires de classe, qui déserlent la
bataille légale.

Demain, ils essaieront de reprendre leur re-
vanche sur un autre terrain. 1 réparons«nous !

Le président qu'ils nommeront aura-t-il pour
mission de faire frapper les grévistes par des
coupes sombres plus terribles que les précé-
dentes, de faire arrêter et violenter les dépu-
tés défendant les grévistes contre les exigen-
ces des capitalistes. Exigcra-t-il de nouvelles
lois contre les syndicats ouvriers? Conlinuera-
-t-il à chasser de la Chambre et emprisonner
les défenseurs du prolétariat?

Fera-t-il partit de Mazas les maîtres ' chan-
teurs ou les concussionnaires ? Peu nous im-
porte. La bataille est engagée ; le socialisme
triomphera.

Citoyens,
"Vous savez que nous ne voulons ni dictature

civile, ni d'un dictateur militaire. Représen-
tants du socialisme révolutionnaire, nous sau-
rons accomplir notre mandat. Sans faiblesse,
de votre côté, veillez et préparez-vous à con-
quérir la République sociale.

Nous, nous sommes prêts à lutter énergi-
quement contre toute tentative réactionnaire et
pour l'affranchissement des travailleurs.

Vive la Sociale!
FABEROT, AVEZ, DEIEANTE, GKOUSSIEU

et TOUSSAINT, députés.

Les Journaux
De VEstafette :
Ceux qui resteront dans l'histoire comme les

véritables fondateurs de la troisième Répu-
blique, les Thiers, les Gambetla, les Jules Ferry,
Ont eu d'autres assauts à soutenir, d'autres
combats à affronter. Quelques-uns sont morts
à la tâche : Aucun ne s'est dérobé au devoir.

Maintenant, laissons ceci qui est passé. Une
fois de plus, la République va démontrer sa
vitalité. Jeudi, le congrès se réunira à Ver-
sailles. Il n'y aura rien do changé en France.

Du Voltaire :

N'ayons pas d'illusion. La République reçoit
une atteinte. Avec un pareil régime, le pays se
désaffectionnerait vile de nos institutions par-
lementaires. Le moment est donc venu pour
tous ceux qui aiment la République de s'unir
dans un même senlimenl de concorde, de faire

- trêve aux ouerelles qui nous perdent.

Dans le Matin, M. Yves Guyot écrit :

Le président aurait du prendre une résolu*
tion qui aurait pu ne pas être une démission.

Du Petit Journal :

Disons nettement que l'événement qui s'est
produit hier est d'une exceptionnelle gravités.
II ne peut que compliquer une situation qui
était dejà pleine de dangers. Le Parlement
aura-t-il enfin la notion de son devoir? Il a
crée un état révolutionnaire contre lequel il
devra réagir immédiatement.

De l'Evénement :
On attendait une autre attitude de l'héritier

sinon du continuateur du grand Perier. Si la
résistance, un appel au pays, une évolution
hardie dans la politique républicaine lui pa-
raissaient s'imposer, il avait le droit de provo-
quer la dissolution do la Chambre: le Sénat
ne la lui eût pas refusée, mais partir, quitter"
un poste au moment où le gouvernement est
â terre, au milieu d'une crise socialiste qui
menace tons les intérêts, toutes les lois orga-
niques et les destinées même de la France
nouvelle, cela n'est pas d'un Perier!

Du Figaro :

M. Casimir-Perier, dont la haute probité est
indiscutable, était considéré, ù tort ou à rai»-
son, comme la dernière sauvegarde avant la
Révolution, notre dernière carte. La tâche a
été trop lourde pour ses épaules, et il a lâché
pied devant l'ennemi.

Du Soleil : •

M. Casimir-Perier n'a pas voulu compro-
mettre sa dignité dans les luttes dont l'issue
ne pouvait pas être douteuse. Il a jeté sa dé-
mission avec un souverain dédain. Il s'est
montré beau joneur.

La démission de M. C. Perier, dans les con-
ditions où elle a été donnée, pose la question
de la révision de ia Constitution.

De la Libre Parole :

M. Casimir-Perier, qu'on nous avait repré-
senté comme un tempérament, vient de don-
ner la mesure exacte de son énergie. C'est en
abandonnant son poste, que cet homme a:
tenté de défendre la citadelle qui lui avait été!
confiée. Décidément, le franc-tireur de Bayeux»
n'est en somme qu'un frane-fileur.

Du Gaulois :

C'est une véritable désertion. Il faut en
chercher la cause dans ses antécédents et so»
caractère. C'est un impulsif toujours prêt à
jeter le manche après la cognée, qui confond!
la brusquerie avec la force, les nerfs avec le
caractère.

De l'Autorité :

L'opinion publique jugera avec la dernière
sévérité la démission qui survient aujourd'hui?
Voiià un homme qui, au lendemain de l'assas-
sinat du chef de 1 Etat, dans là plus dramati-,
que des circonstances, est mis à la tête de la
France, qui accepte ce poste suprême, sur quï
une partie considérable du pays comptais
pour une œuvre de préservation sociale, qui a
<l\i .-»o ixnvlio Luiupk. do fârnraroixm, iCDpv/untv?,

bilité qu'il assumait, et qui, à la première dift
ficulté, à la première crise ministérielle, surç
un incident que ses prédécesseurs, qui n'étaient
cependant ni des Richelieu, ni des Achille^
ont traversé cent fois, se décourage, se dépite,
renonce, jette son tablier, s'en va, décampe'
s'enfuit. Quelle conduite piteuse, pitoyable,1
lamentable pour un homme qu'on pouvait
supposer jusqu'alors un homme politique.

De l'Echo de Paris :

Nous ne saurions apprécier en pleine con-
naissance de cause les raisons de la retraite^
de M. Caimir-Pcrier, ni déterminer la valeurj
dés motifs d'une décision aussi brusque et
aussi inattendue. Ce qu'il y a de certain, c'eslj
que le Congrès doit porter ses voix sur un
homme capable d'assumer ce lourd fardeau.

De M. Clemenceau, dans la Justice :
Il s'en va en faisant claquer les portes,

prouvant ainsi que les fonctions de haut arbi-
trage qui lui étaient confiées convenaient
mal à son tempérament. Il se plaint des atta-
ques qu'il a subies; elles ont été fort vives, en
effet, mais il ne faut pas entrer dans la polUif-
que lorsqu'on a besoin de louanges.

Du Journal des Débats :

L'histoire démêlera sans trop de peine les
causes psychologiques du grave événement
qui a marqué la journée d'hier ; elle explique-
ra la retraite de M. Casimir-Perier.

L'approuvera-t-elle ? Nous ne le croyons pas-

Du Radical :

On demeure stupéfait en présence de cet
acte inouï de faiblesse. Nous saluons avec tris-
tesse la chute lamentable d'un homme dont
on vantait la force et l'énergie.

De l'Eclair :

M. Casimir-Perier s'en va parce qu'il ne peut
faire le ministère qu'il voulait; il se sent hu-
milié et atteint, dans sa force, dans son auto-
rité, deux mots dont il a un peu abusé depuis
son élévation à la suprême magistrature.

Il se trouvera des flatteurs pour appeler cela
un coup de théâtre, ce n'est que le coup do
tête d'un enfant gâté.

De la Petite République :

On annonçait hrbi et orbi que jamais il ne
se soumettrait. Il a suffi que les socialistes
posent devant le pays la question des respon-
sabilités encourues par ceux qui ont adminis-
tré la fortune de ce pays pendant quinze ans
pour que M. Casimir-Perier se sentit atteint et
suivit Raynal dans sa défaite.

Les socialistes n'ont donc pas perdu leur
temps.

Du Journal :

M. Casimir-Perier a pris là une résolution
dont l'histoire lui demandera sévèrement
compte.

LA PRESSE ANGLAISE
Londres, 16 janvier.

La presse anglaise est unanime à re-
gretter la décision de M. Casimir-Perier.

Le Daily-Netvs dit que le président a
abandonné son poste à un moment diffi-
cile. Rien ne peut justifier ce manque de
confiance en lui-même.

Le Standard déclare que M. Casimir-Pe-
rier a donné le dernier coup de pinceau au
tableau de la confusion politique eu France.
« Mais où donc est-il l'homme prêt à faire
un coup d'Etat qui sauve la France de l'a-,
narchie et des factions ? A M. Casimir-Pe-
rier il manque, on le voit, pour être cet
homme, le courage moral. »

Le Times regrette la démission du prési-
dent, qui avait droit à la confiance de la,
France et de T'Europe. Cette démission
est peut-être l'acte d'un caractère l'oit ; céf
n'est pas le fait d'un homme qui aime véri-
tablement sa patrie.

Le Moming-Post déclare qu'il faut à la
France un président à poigne, une manier»
de Crispi ou de Stamboulolï.
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A F Etranger
i loîwis

Londres, iG janvier.
La smovolle do la démission do M. Casi-

mir-Perier, connue à Londres vers minuit,
était immédiatement répandue dans les
cercles .

Dès «50 moment les téléphones étaient :

assiégés par les journaîislos, les hommes
politiques, les représentants des grandes ;
maisons de banque, anxieux de connaître
la vérité sur cet événement qui cause une
véritable consternation dans tous les mi-
lieux..

A ROUE
Rome, 16 janvier.

La surprise et l'émotion ont été considé- ,
rablcb.

Naturellement les commentaires des cer-
cles politiques ne sont pas en faveur dans
notre pays.

Lo ùiSrnalo dit qu'il y a conflit, entre le
suffrage, universel et le pouvoir cons-
titué,

Lo Messagiero dit que M. Casimir-Perier
était trop engagé dans la lutte pour pou- 
voir rostor, selon la Constitution,, le juge
impartial. 8a démission ouvre une situation
terrible,

A (iMYK
Genève, 16 janvier.

La nonvello de la démission de M. Casi-
mir-Perier produit ici une véritable stupé-
faction,
. Kïle est considérée comme pouvant avoir
les plus dangereuses conséquences.

Le Journal de Genève dit que la démis-
sion de M. Casimir-Perier est le dénoue-
ment presque fatal do la situation faite au
président de la Chambre, mis dans l'impos-
sibilité de gouverner.

A wwm
Vienne, 16 janvier.

La démission de M. Casimir-Perier pro-
duit une sensation énorme dans les cercles
politiques. On refusait d'y croire d'abord,
mais la nouvellcune ï'ois confirmée, l'impres-
sion a été profonde.

Los journaux considèrent la situation en
France comme grave.

A BRUXELLES
Bruxelles, 16 janvier.

La nouvelle a causé une vive émotion;
le public est resté incrédule jusqu'à l'arri-
vée de télégrammes explicites qui ont con-
firmé la nouvelle. Les journaux paraissent
avec un en-tête en lettres énormes; on se
les arrache.

Ils attribuent la décision du président à
la violente campagne de la presse menée
contre lui et considèrent l'événement com-
me très grave et créant en France une cri-
se plus grosse de conséquences que toutes
les précédentes.
— -^ : .—-—;— I

SENAT
A¥Â!*ST LA SÉANCE

Paris, 16 janvier.

L'animation — chose bien rare — est
très grande aujourd'hui au Luxembourg.

Les sénateurs, sans distinction d'opi-
nion, apprécient très sévèrement la
décision de M. Casimir-Perier, on pro-
nonce même des jugements d'une sévé-
rité exagérée.

En ee qui concerne l'élection prési-
dentielle, nous entendons répéter avant
l'ouverture de la séance, que M. Wal-
deck-Rousseau persiste à décliner toute
candidature.

M. Brisson, n'a aucune chance de ré-
colter beaucoup de voix au Sénat, ses
opinions ne sont pas en faveur ici.

On cite aussi, un peu an hasard, les
noms de MM. Magnin, Loubet, Le Ro-
ver, etc. Mais pour le moment tout se
borne à des suppositions plus ou moins
vraisemblables.

LA SÉANCE
La séance est ouverte à 3 heures sous la

présidence de M. Challemel-Lacour.

LE MESSAGE

M. Challemel-Lacour donne lecture du
jnessage présidentiel.

VIFS INCIDENTS
Le Sénat écoule d'abord silencieusement

le commencement de cette lecture, mais,
quand on arrive au passage « la présidence
de la République dépourvue des moyens
d'actions ». le bruit commence et la gauche
proteste vivement. Jusqu'au bout de la
séance, le vacarme ne fera qu'aller gran-,
dîssant.

Jamais on n'avait vu pareille séance au
Luxembourg, depuis le boulangisme.

Les murmures éclatent plus violents au '
passage où M. Casimir-Perier déclare qu'il
ne peut admettre qu'on puisse insulter cha-
que jour les meilleurs serviteurs de la pa-
trie.

M Floquet paraît très excité.
; Au passage : « Peut-être me comprendra-
t-on... », des protestations s'élèvent, qui
tournent à la tempête à la fln du message.

M. Nlagnir» Sjêèrîe ; C'est «ne désertion !
Les sénateurs sont dans un état de sur-

rexcilation impossible à dépeindre.
La séance est levée à 3 h. 25.

— «@». ,

.. CHAMBRE ;
ÂVÂMT LA SÉANCE

Paris, 16 janvier.

Dès une heure l'animation est très
grande dans les couloirs. Les groupes
sont nombreux et bruyants, les discus-
sions passionnées.

L'ordre du jour de la séance est ainsi
conçu: « Communication du gouverne-
ment. »

Et c'est tout.
En général, on qualifie assez Sévère-

ment la décision prise par M. Casimir-
Perier. Ses amis eux-mêmes s'abstien-
nent de le défendre. Les radicaux se
montrent particulièrement violents.

On potine déjà sur l'élection de de-
main. Vers deux heures, le bruit se ré-
pand que M. Waldeck-Rousseau, cédant
aux sollicitations de ses amis, se décide-
rait à accepter d'être candidat.

On annonce que MM. Gauthier de
Clagny, Marcel-Habert, Julien Dumas
et plusieurs autres députés vont déposer
au cours de la séance, une proposition
de revision delà Constitution, basée sur
ee motif que « le président de la Répu-
blique ne peut, dans l'état actuel, exer-
cer sur la marche des affaires aucune
action loyale et féconde ».

D'autre part, M. Michelin reprendra
sa proposition déjà repousséé plusieurs
fois par la Chambre, et tendant à la re-
vision de la Constitution par une Cons-
tituante.

M, Millerand déposerait également
one motion dans. le même sens.

I Au moment où la séanee s'ouvre, les
©o jloir-8- sont- rapidement désertés. On
se précipite vers la salle et vers les tri-
bunes pour entendre la lecture du Mes-
sage présidentiel.

LA SÉANCE
La séance est ouverte à 3 heures, sous

la présidence de M. Brisson.

LE ME SAGE
M. Brisson (au milieu d'un profond si-

lence). — J'ai reçu de M. le président de la
République la lettre suivante. {Mouvements
d'attention.)

Et, d'une voix tremblante, M. Brisson
donne lecture du Message présidentiel.

Quelques protestations de l'extrème-gau-
che accueillent le passage où il est question

! des moyens d'action qui manquent à la
présidence et celui qui vise la campagne
des socialistes.

La lecture du Message se termine au
milieu d'un silence glacial.

M. Brisson donne acte au président de
la République de sa lettre qui sera dépo-
sée dans les archives de la Chambre, puis
il lit les articles de la Constitution, rela-
tifs à la vacance de la présidence de la Ré-
publique, et il annonce qu'il a reçu de M.
le président du Sénat, une lettre annon-
çant que l'assemblée nationale se réunira
demain jeudi, 17 janvier, à 1 heure, à Ver-
sailles.

LA REVISION

M. le président dit qu'il ne peut donner
- connaissance des propositions qu'il a re-
çues, tendant à la revision de la Constitu-
tion, la Chambre étant maintenant un corps
électoral (Bruit à gauche.)

Les députés alemmanistes. — Vive la
Révolution sociale ! (Tumulte prolongé).

Wi. Baudry d'Asson. — Vive le roi.
(Nouveau tumulte).

Nombreuses voix à gauche et au centre.
— Vive la République !

La séance est levée à 3 heures 20.
 im^l 1111 1

PHYSIONOMIE DE LA SÉANCE
(De notre rédacteur spécial)

Paris, 16 janvier.

La Chambre est au grand complet.
Tous les députés sont debout formés
par groupes et commentant à haute voix
les motifs qui ont pu déterminer le pré-
sident de la République à se démettre
de ses fonctions.

Le banc des ministres est occupé par
MM. Dupuy, Viger, Delcassé, Poin-
caré, Louivties, Leygues et Hanotaux.

M. Barthou, se considérant toujours
comme démissionnaire, est assis à la
place qu'il occupait avant son entrée
dans le cabinet.

Les tribunes publiques sont littérale-
ment bondées. La loge diplomatique
est occupée en grande partie par ces
dames.

Pendant les allées et venues du début,
MM. Millerand et Michelin montent au
fauteuil présidentiel et s'entretiennent
avec M. Brisson.

Le député socialiste et l'ancien lieu-
tenant du général Boulanger viennent
le prévenir qu'ils vont chacun de leur
côté déposer une proposition de revi-
sion, réclamant la nomination d'une
constituante. Mais on voit M. Brisson
faire des signes de dénégation ; évidem-
ment, il refuse de recevoir les motions
qu'on veut remettre entre ses mains.

Soudain, la sonnette du président re-
tentit, des chuts énergiques se font en-
tendre de tous les points de la salle, et
c'est au milieu d'un silence profond que
M. Brisson donne lecture de la lettre de
démission de M. Casimir-Perier,

Cette lettre, à laquelle on donne im-
proprement le nom de message, puis-
qu'elle n'est contresignée par aucun
ministre, est, en réalité, fort courte;
mais M. Brisson la lit avec une telle
lenteur, avec une telle solennité, qu'elle
paraît d'une longueur démesurée.

Les deux premières phrases sont
écoutées en silence, mais quelques « oh !
oh ! » partis des bancs socialistes souli-
gnent le passage où M. Casimir-Perier
dit que la présidence do la République,
dépourvue de moyens d'action et de
contrôle, ne peut puiser la force morale
dont elle a besoin que dans la confiance
de a nation. , .

« Et dans le suffrage universel ! » s'é-
crie M. Cunéo d Ornano, partisan con-
vaincu du régime plébiscitaire.

Les mêmes murmures accompagnent
la phrase relative à la campagne de dif-
famation dirigée — « Avec raison ! » s'é-
crie M. Groussier — contre l'armée, la
magistrature, le Parlement et le chef de •.
l'Etat.

Des protestations s'élèvent encore,
toujours sur les mêmes bancs, lorsque j
M. Brisson lit le passage où le président
démissionnaire dit qu'en se retirant, il
aura peut-être tracé leur devoir à ceux j
qui ont le souci de la dignité du pouvoir
et du bon renom de la France dans le
monde.

Le citoyen Coûtant va même jusqu'à
s'écrier : « C'est odieux ! » mais cette
interruption reste sans écho.

Sa lecture achevée, M. Brisson, sans
laisser aucun incident se produire, expé-
die rapidement les formalités constitu-'
tionnelles, puis avant de lever la séance,
il explique en deux mots pourquoi il n'a
pas pu recevoir les propositions de re-
vision de MM. Millerand et Michelin.

Sa thèse, d'une correction absolue,
ne Soulève aucune protestation, pas
même de la part des socialistes.

Peut-être ceux-ci se réservent-ils de
reprendre demain, au Congrès, les mo-
tions qu'ils n'ont pu placer aujourd'hui.

La sortie s'opère au milieu d'un cer-
tain tumulte.

M. Faberot crie : « Vive la sociale ! »
M. Baudry-d'Asson : « Vive le roi ! A

bas la République ! » et les modérés :
« Vive la République ! » P.
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LA JOURNÉE
(De nos rédacteurs spéciaux)

Paris, 16 janvier.

Autour du Palais-Bourbon

Comme il fallait s'y attendre, une foule
considérable n'a cessé de stationner dès
deux heures aux abords de la Chambre, «
attendant des nouvelles. Aucun incident à
signaler.

Le service d'ordre était augmenté au fur
et à mesure que la foule grossissait. M. Lé-
pine, préfet de police, le dirigeait en per-
sonne.

Dans Ie% groupes, les commentaires sur
la crise vont leur train.

La séance terminée, beaucoup de depu-
tés ont quitté la Chambre; les curieux se ;
sont alors peu à peu retirés, peu rensei-
gnés il est vrai, mais satisfaits cepen-
dant.

Dans les Couloirs

Aussitôt après la séance, les couloirs
reprennent toute leur animation.

Les événements se sont succédé,
depuis deux jours, avec une telle prompti-
tude, la situation politique est devenue si
troublée, si grave même, que le inonde
parlementaire a un peu perdu de son sang-
i'roid.

11 y a, il faut le constater, une sorte d'u-
nanimité dans les appréciations sévères
qui sont formulées, par les députés de
toutes les opinions, sur la décision de M. ,
Casimir-Perier.

On estime que sa retraite, dans les con-
ditions où il 1 opère, est une preuve de fai-
blesse et d'inconstance plus que regret-
table.

Même unanimité dans les vues échangées
sur la situation qui, aux yeux de tous, ap-
paraît comme grave.

Les amis de M. Brisson mènent une
active campagne en sa faveur.

Les modérés, qui se rallieraient volon-
tiers à la candidature dé M. WaLàëeki
Rousseau , sont hésitants en raison des
bruits du refus de celui-ci.

Beaucoup émettent l'avis d'attendre le
résultat de la réunion des groupes répu-
blicains du Sénat. Ajoutons que jusqu'à
4 heures nous avons remarqué la présence
de plusieurs sénateurs, venus pour tàter
l'opinion de la Chambre.

Il est de moins en moins question de M.
Dupuy. Par contre, le nom de M. Félix
Faure commence à circuler avec persistan-
ce. Puis quand on apprend le refus dôfinif
de M., Waldeck-Rousseau, c'est sur ce nom
que semblent se porter les pronostics les
plus favorables des derniers députés, res-
tés dans les couloirs.

Les quelques radicaux présents disent
que le refus de M. Waldeck-Rousseau, as-
sure le succès de M. Brisson.

Les groupes républicains 
L'Union progressiste, l'extrême-gauche

et la gauche radicale se sont réunies après
la séance . A vrai dire, ces réunions ont été
plutôt de simples conciliabules.

Ces groupes ont chargé leurs bureaux
respectifs de s'entendre avec les autres
groupes en vue de la désignation d'un can-
didat.

Les ralliés
Le groupe des ralliés s'est réuni égale-

ment.
Le baron Reille a soutenu la candidature

de M. Waldec-Rousseau, et M. Georges
Berry celle de M. Dupuy.

Dans une réunion qui sera tenue ce soir,
lo groupe désignera son candidat.

La Proposition Michelin

M. Michelin n'a pu déposer aujourd'hui sa
proposition de revision de la Constitution.
îl en saisira demain le Congrès.

Voici le texte de celte proposition :

I a démission de M. Casimir-Perier marque
la fin dû régime bâtard institué par les lois de
1875 ; elle est un aveu indéniable d'impuis-
sance. Beaucoup do personnes pouvaient en-
core croire à la possibilité du régime établi
Sous le maréchal de Marc-Maiion, malgré les
scandales de l'Ël.5 s 'e sous la présidence de M.
Gr vy. Le crime abominable commis par Ca-
serio sur la personne du regrett' pr sident
Carnot n'a certes pas porté à ia Constitution
un coup' aussi décisif que la d-mission du
président Casimir-Perier. Aujourd'hui, il faut à
la France r publicaine une organisation nou-
velle, qu'une Assemblée constituante est seule
capable enfin de lui donner, avec l'assenti-
ment du pays, qui est seul souverain.

En cons'quence, nous avons l'honneur de
soumettre à votre approbation la proposition
de résolution suivante :

« ARTICLE UNIQUE. — Conformément à la loi
constitutionnelle du 25 février 1875, la Cham-
bre des députés déclare qu'il a lieu de reviser \
les lois constitutionnelles. »

MM. Jaurès et Rouanet

Ainsi que nous le faisions prévoir, les
deux députés exclus, MM. Rouanet et Jau-
rès pourront prendre part aux travaux du
Congrès, qui est une assemblée distincte
de la Chambre et régie par un règlement
spécial.

II y a d'ailleurs le précédent de M. Bau-
dry-d'Asson 'qui, frappé d'exclusion, lui
aussi, en 1884, put assister au Congrès qui
s'était réuni cette année-là, pour réviser
partiellement la constitution.

Quant à MM. Mirman et Gérault-Richard,
il n'en est pas de même.

Rien n'a pu modifier leur situation respec-
tive et, au lieu d'aller à Versailles, ils res-
teront, l'un à sa caserne, l'autre à Ste-Péla-
gie. ,

Paris, 16 janvier.

Dans les couloirs

La surexcitation est encore plus grande
au Sénat qu'à la Chambre.

A l'issue de la séance, la galerie des
Bustes est envahie, des groupes nombreux ,
se forment et nous entendons, de toute part,
un véritable concert de récriminations con- \
tre M. Casimir-Perier.

M. Floquet qui, déjà, en séance, s'était ;
fait remarquer par sa violence, va jusqu'à :
dire que M. Casimir-Perier devrait être ren- j
fermé, comme Dreyfus, dans une enceinte
fortifiée. Ce propos soulève quelques ru-
meurs.

Des discussions animées s'engagent sur
les noms mis en avant pour la succession
de M. Casimir-Perier.

Les quelques radicaux du Sénat font une
propagande active en faveur de M. Brisson.

Les modérés sont décidés à se compter
sur le nom de M. Waldeck-Rousseau. Mais '
le bruit court toujours, avec persistance,
que celui-ci déclinera toute candidature.

M. Challemel-Lacour a refusé formelle-
ment de se laisser porter.

Les groupes républicains vont se réunir
pour discuter les candidatures en présence.

Vers 4 heures, M. Dussolier, président
de l'Union républicaine, qui arrive de la
Chambre, déclare que les républicains du
Palais-Bourbon accepteront, selon lui, le
candidat qui sera désigné par le Sénat.
C'est peut-être, fait-on observer, aller un
peu loin.

Réunion des groupes républicains
A 4 heures a eu lieu la réunion des grou-

pes républicains.
Celte réunion a été très houleuse et des

discussions assez vives se sont engagées.
Au nom du centre gauche, M. de Marcère

a fait la déclaration suivante :
« Etant donné qu'on veut nous imposer

la candidature de M. Brisson. nous esti-
mons qu'il est de notre devoir de nous re-
tirer. »

M., de Marcère a ensuite quitté la réu-
nion, accompagné par M. Bérenger.

Après leur départ la discussion a conti-
nué.

On procède ensuite au vole.
Au premier tour de scrutin, les voix se

répartissent ainsi :
MM. Waldeck-Rousseau. 63 voix.

Brisson 54 —1
Loubet 18 —1
Challemel-Lacour . . 17 —.
Félix Faure 7 •—
Charles Dupuy 4 —
Magnin 3 •"•

i Cavaignae 1 —
Au deuxième tour de scrutin, M. Wal-

deck-Rousseau obtient 84 voix contre 66 à
M. Brisson, 5 à M. Félix Faure, a à M. Lou-
bet et a à M. Dupuy. »

M. Waldeck-Rousseau
A sept heures, le bruit court au Sénat j

qu'en présence dlti résultat de la réunion
des groupes républicains, M. Waldeck-
Rousseau serait décidé à refuser définitive-
ment toute candidature. Ce brnit mérite
confirmation, car nous savons que M. Wal-
deck-Rousseau est l'objet de vives instan-
ces et que le dernier mot n'est pas

"oEliniEBS RENSEIGNEMENTS
Paris, 7 heures soin

Le. bruit court, avec plus de consistance,
que M. Waldeck-Rousseau retire sa candi-
dature , cette décision, dit-on déjà dans les
couloirs, laisserait les modérés sans can-

i dklat sérieux et accroîtrait les chances de
M. Brisson qui pourrait bien, proclament
déjà les radicaux, être élu au premier tour
de scrutin.

Tels sont les propos que l'on tient dans
les couloirs.

Paris, 7 heures 35.

Les chances de M. Brisson qui parais-
saient si grandes tout à l'heure, ont sensi-
blement diminué, car la candidature de M.
Félix Faure semble prendre grande impor-
tance en raison du retrait , de la candida-
ture de M. Waldeck-Rousseau. On prétend
que les ralliés et les droites auraient décidé
de voter pour M. Félix Faure en faveur du-
quel les républicains modérés se pronon-
cent, «

On estime maintenant que les 420 voix
nécessaires pour la nomination au premier
tour de scrutin du député du Havre lui sont
acquises, et l'on croit que M. Brisson ne
peut compter que sur 3oo voix de la Cham-
bre et 70 voix du Sénat.

Un coup de théâtre
Paris, 8 heures.

Les couloirs de la Chambre et du

Sénat sont déserts, mais voici que le

bruit se répand dans les cercles poli-

tiques que 3Y1. Waldeck-Rousseau, re-

venant sur ses refus, consentirait à

accepter la candidature que ses

nombreux amis lui offrent avec ins-

tances.
Cette acceptation — qui mérite, à

l'heure où nous vous télégraphions,

d'être confirmée — changerait, du

tout, au tout, la situation.

La candidature de M. Félix Faure

disparaîtrait, et il ne resterait en pré-

sence que MM. Waldeck-Rousseau et

Brisson.
Les chances de ce dernier, c'est

l'opinion générale, seraient plus qu'a-

léatoires si réellement M. Waldeck-

ilousseau est candidat.

ACTES OFFICIELS
Nominations dans la Légion d'honneur. —

M. Imhcrl, ministre de la Képublique à Rio-
de-.5aneiro, est nommé, officier de la Légion
d'honneur.

Sont nommés chevaliers : MM. Biffant, se-
crétaire d'ambassade A Tunis; Grimaut, se-
crétaire d'ambassade; Watin, secrétaire d'am-
bassade à Caracas ; Lelévro-Pontalis, secré-
taire d'ambassade au Laos ; Arène, consul au
Pirée ; Guerlet, rédacteur à la direction des
consulats ; Laurent-Cochelct, consul à Livcr-
pool ; Pilinski, consul à Batavia ; Troump,
consul à Athènes; Tamburini, vice-consul à
Vinlimille ; Plante!., attaché aux archives ; So-
ret, médecin du ministère des affaires étrangè-
res ; Maury, ingénieur ; Prat, chef du service
topographique de Tunisie ; Kevon, professeur
de droit au Japon.

--— '"  vLfijj^iSHBwaaiB— "  -''- »

LES. ITALIENS EU AFRIQUE
Rome, iC janvier.

Victoire du générai Baratieri
Une dépêche officielle sur la récente rencon-

tre entre les troupes italiennes et les dervi-
ches, près de Kassala, est communiquée ce
matin. En voici le texte :

Dans la nuit du i3 au 14, le général Bara-
tieri fut l'objet d'une fusillade continue sur
tout le front de bataille.

Le 14 au malin, il attaqua avec toutes
ses forces les troupes du Tigré qui se dé-
fendirent avec un rare acharnement. Les
soldats du Nas Mangacha furent enfin bat-
tus et durent effectuer leur retraite.

Les Italiens ont eu 120 morts et 190 bles-
sés, parmi lesquels peu d'officiers et de
blancs.

Du côté des abyssins, il y a sept chefs,
de nombreux officiers de second rand et un
très grand nombre de soldats tués.

Mangacha a fui vers l'est ; le général
Baratieri le poursuit.

Le courage et l'énergie des troupes ita-
liennes sont parfaits ; leur état d'esprit est
excellent.

On dément le bruit d'après lequel le ras
Aloula se serait mis en marche.

New-York, 16 janvier.

Explosion de wagons de poudre.—
175 victimes

Un incendia, dont les conséquences ont
été désastreuses, a éclaté, hier soir, au
dépôt de marchandises de la gare de la
Butte (Etat de Mentana). où se trouvaient
plusieurs wagons chargés de poudre à ca-
non.

Pendant que les pompiers étaient à l'œu-
vre, les flammes s'étant communiquées à
l'un des wagons, une explosion formidable
eut lieu. Plusieurs personnes furent tuées.

Soudain, une autre explosion, beaucoup
plus violente que la première, se fit enten-
dre. Toutes les personnes qui se trouvaient
près du heu du sinistre furent renversées
et des débris, projetés à une distance de
plus de deux milles, blessèrent des per-
sonnes au centre de la ville.

Pendant que les pompiers et les person-
nes qui avaient pu se relever cherchaient
un refuge, une troisième explosion eut
lieu.

La ville tout entière fut secouée comme
par un tremblement de terre.

C'était un magasin adjacent, renfermant
une poudre d'une extrême violence qui
venait de sauter.

Tous les pompiers, à l'exception de deux
ainsi qu'un grand nombre de spectateurs,
furent tués.

Soixante cadavres mutilés ont été retrou-
vés, mais le nombre des victimes est de 75;
celui des blessés est de 100. Beaucoup de
ces derniers ne survivront pas à leurs bles-
sures.

Les dégâts matériels sont évalués à un
million de dollars.

La ville est consternée.
 '' ii<Hliii .

Nouvelles Militaires
FUTURS GÉKÉRAUX DE CAVALERIE

Les colonels de cavalerie dont les noms
suivent sont proposés pour le grade de
général de brigade :

De la Moussaj e. de Forsanz, de la Jar-
rige, de Butler. Rozat de Mandre, de Be-
noist, de Roquefeuil. de Geffrier, d'Ha-
ranguier, de Quincerot, Kirgener de Planta,
Servat de Laisie, de Bellegarde, de Clia-

3L.es |S3£ng>jC"tfli <
LU V. F.

Il a été décidé que l'épreuve de 100 kilo-
mètres pour .l'obtention du brevet de vélo-
cipédiste de l'Union Vélocipédique de Fran-
ce, sera courue le dimanche 12 mai 1895,
sur la roule nationale de Iissieu à Mâcon
et retour.

Adresser les adhésions à M. Laforêl
Claudius, vice-consul de l'U. V. F., à Belle-

! ville, rue de Mâcon.

L'AFFAIHfl DES (SOIRES AU PALAIS

On sait que M. Faraut, syndic de la Société
des mines de cuivres avait "demandé au tribu-
nal de commerce de notre ville de prononcer
la nullité de celle Soi iélé et, comme , consé-
quence, la responsabilité des fondateurs et ad-
ministrateurs engagée pour le paiement de
tout le passif social.

Le syndic avait assigné MM. Jacquand, Vau-
thier, M" Virginie do Loriol, MM. Paul de Lo-
riol, Léon Le Breton, Pierre Maniés, Gros-
jean, Neyrand, Souchon, M'"° Roux, MM. Henri
Houx, Pavin de Laf'arge, Marchose, Andisio
Durandy, Roissard de Bellct, Chambeyron,
David, Pignatel, Gillet-Paris, les syndics Feys
et Talent, l'ex-Sociélé des mines du Var et M.
Menimy, le notaire rédacteur de l'acte consti-
tutif de la Société.

Le tribunal de commerce, par jugement du
23 juin 1893, a déclaré nul l'acte constitutif de
la Société passée devant M. Mcssimy, notaire,
le 12 décembre 1881, par le motif que le notaire
était intéressé dans la Société créée par cet
acte (art. 8 de la loi du 25 ventôse an XI). M°
Messimy avait, en effet, souscrit 5o actions de
la nouvelle Société par l'intermédiaire d'un
prêle-nom.

L'alfa ire est revenue à la Cour sur l'appel
du syndic.

Après de nombreuses audiences, pendant
lesquelles avaient déjà plaidé deux avocats du
liam.au de Paris, MM. Scligman et I.oustau-
neau. avocat du syndic Faraut et douze avo ats
du barreau de Lyon, l'affaire s'est terminée
mercredi avec les plaidoiries de M"" Clozel,
Gourd et Aulois.

Il ne reste à entendre que la réplique de M"
Seligman, qui, commencée hier, se terminera
aujourd'hui.

Cette affaire n'est que la première du drame
judiciaire qu'occasionne l'effondrement de cette
désastreuse socic'té éclose pendant la triste pé-
riode de l'affolement financier de notre ville
en 1880-1881-1882.

Le syndic a fait, en effet, un second procès
dans lequel il demande la nullité de la mise au
porteur des actions de la même société.

Ce precès n'est pas encore ommeneé et oc-
cupera probablement autant d'audiences que
le pré .édent.

Nous en rendrons compte à son heure.

43ÙBSE"OE"LYON""(SÔfS)

3 o/o, 101.87; Crédit Lyonnais, 8a3.?7;
Nord-Espagne, 73.87; Italien, 8f).6o; Turc,
27. 5o: Basique Autrichienne, 698. 75; Ban-
que Ottomane, 678.75; Autrichiens, 825;
Lombard, 2% 3y; Nord-Kspagne, iïi.87;
Saragosse, 162.25.

(Ironique Locale
Bulletin Météorologique (5 h. soir)

Aujourd'hui, jeudi, 17 janvier, 17e

jour de l'année. Lune : dernier quartier
le 17 ; nouvelle le a5. Soleil: lever, 7 heu-
49 ; coucher, 4 heures 3a.

Hier, température relativement très
douce,

Le centre des basses pressions qui domi-
nent dans le Nord-Ouest de l'hurope se
trouve actuellement sur l'Angleterre (Scily
y33 mlm) ; le baromètre monte en Irlande
et baisse sur la Manche.

Sur nos régions, pendant l'avant-der-
nière nuit, le vent a soufflé en tempête du
sud, sa vitesse a atteint 28 mètres à la se-
conde à Saint-Genis vers minuit, soit 100
kilomètres à l'heure.

Le baromètre a passé par son minimum
(j43 mlm)> hier, vers 5 heures du matin. De-
puis il est remonté assez rapidement et le
vent est doux.

Hier, à Lyon : hauteur barométrique à
^ heures du soir, jo2 mlm. Pluie depuis
2$ heures, 6mlm.

Températures extrêmes : à l'ombre mini-
mum 4- 9°. maximum -f- io°; à l'air libre
minimum-}- 10" maximum, -J- 11Ç0.

Prévision : Temps assez doux, pluie.

La crise présidentielle à Lyon
La nouvelle de la démission de M. Casi-

mir-Perier a causé, à Lyon, une profonde
impression ; connue seulement par les jour- i
-nalistes et les noctambules, dans la nuit
de lundi à mardi, elle s'est répandue hier
matin, dès l'apparition des journaux, .coin- :
me une traînée de poudre.

Partout c'est un étonùeliient, une stupeur
môme, en face' d'une décision aussi subite,
aussi inexplicable pour beaucoup.

A toute éventualité, la préfecture a cru
devoir renforcer sensiblement tous les pos-
tes de police.

C'est là une pr 'caution bien inutile : sur
aucun point de la ville, on n'a eu à répri-
mer le moindre mouvement inquiétant.

La troupe elle-même n'a pas été consi-
gnée.

Mariage
Hier matin a eu lieu le mariage de M. le

docteur Jean Cuilleret, ancien chef do cli-
nique à la Faculté de médecine, avec M lie
Marie-Rose Horand, fille du docteur Ho-
rand, ex-chirurgien en chef de l'hôpital de
l'Antiquaille.

Un grand nombre de notabilités médica-
les de notre ville assistaient à ta cérémonie.

Au Grand-Théâtre
L'Attaque du Moulin passera dans la

première quinzaine de février; la reprise
de Lakmé aura lieu auparavant, ainsi que
celle de Cavalleria Rasticana qui sera don-
née vers la fin du mois-.

Paillasse sera représenté à la fin de fé-
vrier.

A props de la revision
Rappelons à nos lecteurs, à propos de la

revision, que les demandes des conscrits
qui désirent être visités hors de leur rési-
dence, en France ou à l'étranger, doivent
être faites au plus tard, le jour du tirage
au sort.

Pour mettre fin à de nombreux abus si-
gnalés depuis quelques années, aucune au-
torisafion ne sera accordée aux jeunes
gens rési tant dans un département limitro-
p'ie de celui dans lequel ils auront tiré au
sort.

A moins de motifs très graves, les ajour-
nés devront toujours être visités par le
conseil de revision de leur domicile.

Une exposition d'électricité
Si nous en croyons notre confrère le VOH-

velhste, le projet d'une exposition interna-
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.ftns la ^andc Coupole,serait a la veille d'aboutir.

Les ingénieurs électriciens seraient prêts

en effet, è accueillir fevoraMemont»,,,
venir à Lyon, •  ""TOç-*.

Nous eu reparlerons.

Cercîe militaire (officiers de ré**,
l'armée territoriale), ' * °* 4»

Samedi, 19 janvier, à 8 h J*J :A-
conférence par M. Barthélémy' J.Ji  s°»f
retraite : « Service de sûreté en '-'£.. ln<> ci

1. L'armée est couverte rmr tt° n' »
lotie; l'

Rr la caVjl
2. La cavalerie est démasquée •
3. La colonne arrive dans la so'iréf»'
4. L'armée séjourne sur ses posiiioj, "

Palmés académiques
Parmi les nominations d'officiers i>

demie parues à l'Officiel, nous L\ ac* '
celles de : ' l40Vom

MM. Aglot, de Corps (Isère) ; Aill»,,,,
copieur des contributions directes •} i ' P**
le-Grand (Saône-e t-Loire) ; ChomionnT1*1^
nieur a Rive-de-Gier ; Cuaz, consc' ' m8*
Cour d'appel do Lyon; Dumoulin hiiïtA'l»
caire de In ville de Roanne ; Kavarl ll8ll>t.
de la Société d'agriculture do Saint t'vemllf«
Garnier, délégué cantonal de Saiid-Vh,",' • l*cî
Gourgois (Loire) ; Girardin, inséni >,„,00"C1>'
ponts et chaussées, professeur à l'i,v,i (tc»
commerce de Lyon; docteur Grandi,,',, .. (1«
médecin de l'Ecole do Saint-Eticnne- uîuiet.
cei, directrice de pensionnat à Lyon'- uni *
lamlre, délégué cantonal de Lyon •' > l><1,
adjoint au maire de Sai»t-MareeltUn y!*1*<
l'iuussu, maire du Touvet (Isère) • p»n\, ?!*)}
conservateur du musée de la ville T **•
(Rhône); Rivollier membre de la Cham^I'?
commerce de Saint-E tienne ; Tardv d,» e ^
ble ; Latruffrc, acien chef d'institution 7*8*
leurbannc. ll 'U«

Les « Bandits de Paris »
Le théâtre des Célcstins vient de «,,.

en répétition un ouvrage à la fois inl/,,;" Q

sant et curieux : les Jandits de Pari-, n'-
obtint l'année dernière un vif succès à !>•,,
au théâtre de la République. m

Ce dramc.de M. Théodore Henry te»
ferme a cote de situations émouvantes nV«
scènes d'un comique cynique semblable\
celui de 1 Auberge des Adrets.

« On dirait que cette pièce, a dit M Heu
tor Pessarrl, est écrite par un Jean Hiroui
n la lois ironique et convaincu. »

Nous croyons que le public du théftire
des Colestins appréciera cet ouvrage oui
du reste a parfaitement réussi dans toutes
les villes qui l'ont monté.

Harmonie Lyonnaise

L'Harmonie Lyonnaise offrira, dimanche
procuun, 20 courant, à 2 h. du soir, daas
son local, 4, rue Sainte-Catherine, uitoffift.
tinee enfantine de prestidigitation et nrt
jeclions électriques, spécialement oîlcrle
aux entants de MM. les membres houo-
raires. M soir, à 8 h., soirée dansante.

MM. les membres honoraires, porteurs «le
leur carte, seront seuls admis à ces réu-
nions.

• Une affaira sîe tftffânt'SAdn
Demain vendredi, viendra devant la

2
e
 chambre du tribunal civil une intéres-

sante affaire de diffamation.
Il s'agit de deux citoyens de notre ville,

qui ont intenté une action en dommages-
intérêts au journal la France Libre dans
lequel ils avaient été ciîés comme membres
d'une loge franc-maçOnnique.

Mes Robin et Poùrquory de Boissëria,
avocats, soutiendront les conclusions delà
de.nande.

La défense sera présentée par Mes Jac-
quier et Louis Martin, avocats du barreau
de Lyon, et Emile de St-Auban, avocat du
barreau de Paris.

Le Procès Coquelin

D'après une note officieuse, la Comédie-
Française réclamerait à Coquelin 200.000
fr. de dommages-intérêts pour le pr 'judice
que lui causerait l'engagement du célèbre
comédien dans un autre théâtre.

Si nous en croyons des renseignements
pris à bonne source, c'est-à-dire auprès du
principal intéressé, Constant Coquelin, la
Comédie poursuit contre son ancien pen-
sionnaire les revendications suivantes :

i 4 Suppression définitive de la pension que
l'cminonl artiste touche depuis son dépaft du
théâtre, soit un capital de 200.000 fr;

2" Restitution intégrapa des tonds SoftiauX
qu'il a touchés à la même date, soit un capital
de 205.000 fr;

.3" i.ooo fr. d'amende par représentation qu'il
donnera sur toute autre scène que celle de la
rue Richelieu.

Est-ce parce que Sarah Bernhardt était
femme, et par galanterie, que ses cama-
rades du Comité se montrèrent moins géué-
reux vis-à-vis d elle, lorsqu'elle se sépara
d'eux, brusquement, en 1881 7

Toujours est-il qu'ils bornèrent leurs
prétentions à lui demander 200.000 fr. pré-
tentions que les tribunaux réduisirent 4
100.000.

Le Phylloxéra
Le Journal officiel publie un décret avant

pour objet la désignation des arrondisse-
ments, cantons et communes déclarés
phylloxérés. Dans cette liste nous rele-
vons, pour notre région, les noms sui-
vants :

Ain -: Bourg, Bclley, Gex, Nantua, Trévoux»
Ar èehe : Privas, Largenlière, Tourmm. ,
Drômc : Valence, Die, Monlélimar, Wyons.
Isère : Grenoble, Saint-Marceiiin, la ïour-

du-Pin, Vienne. '. '-
Loire : Saint-Etienne, Monlbrison, Boanne.
Haute-Loire : Le Puy, Brioude, Yssingeaux.
Rhône : Lyon, Villefranche,
Saône-ef-Ioii'c : Maçon, Aulun, Chalon-sur-

Saône, Charolles, Louhans.
Savoie : Cliamb ry, Albertville, Moutiers,

Sainl-Jean-de-lViaurienne.

FAITS DU JOUR
Fausso alerta. — Hier, à doux heures et de-

mie du soir, par suite du mauvais état de M
cheminée de l'appartement de M.'nc Biscarra,
rentière, rue Vaubecour, 5, les voisins ont cr» ,
qu'un commencement d'incendie s'était deciai«
c ez elle.

. L'un d'eux ayant téléphoné à la mairie du r
arrondissement, la pompe à vapeur et le depa ''
attelé se sont transportés sur les lieux, mals
ils n'ont pas eu à fonctionner : le sapeur-po»}"
pier Barthélémy, de la 6- compagnie, qui eWfc
de passage, ayant éteint ee commencement «c

feu de cheminée qui s'était déclaré. ,,,
Il n'y a ni accident de personnes, ni de «*

gâls à signaler.

Mordu par un chien. — Hier matin, « dix
heures, le nommé lemieux, demeurant «M»
ses parents, cours Henri 114, a été mordu ai»
cuisse droite, par un chien do forte taille a !
partenant à Mme Cluzel, marchande de volun
les, rue Sainte-Marie, 10. i.

Le blessé a été pansé dans une p' 1»1'1".,..
voisine ; quant au chien, il a dû subir 1 W»
mend'un vétérinaire.

Ranversêo par una voiture. — La voiture 0*
pla , e n° 553 a renversé hier mutin, vers Çiw
leures.à l'angle de la pla-e Carnot et de '
rue Saint-Joseph, la nommée Mario Faradef"?''
âgée de 54 ans, ménagère, demeurant q««l 1
Serin, 46. . ' .„

Une des roues du fiacre a passé sur lv'Pa!" r
de la malheureuse femme. Relevée aussitôt p-
des passants, elle a été conduite dan., "
pharmacie voisine où it a été constate qut"
n'avait aucun mal.

A nos lecteurs

11 nous semble à propos d'appeler *&
Icnlion .sur m produit spécial qui se recom •
mande aux personnes sujettes aux afi»Q
lions des bronc es et du larynx si C»lfllttlJ '
nés dans nos régions, ^t

Le Gaiacol Begoulet est véritable"^ ,
précieux pour garantir contre les fond* J
effets des brouillards et du fiwMb ('« m^
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» » .«uédtoamerrt^ox «aime très bien le
b0 v f-dl disparaître l'oppression, souïaga
f^lri-he tout en parfumant l'haleine et

«.,init Ses voi«s respiratoires en y «nlro-
«„&', p» înbaîtttlon, son action anUsop-

li(ïi^iis toutes pharmacies. ZM/MM général:
tienne Pharmacia tardât, ptace des

jacobins, r, «*•* ._

Avis aux enrhumés

iVcwès une série d'expériences faites
i,L orincipaux médecins, il est prouvé

p le Sirop do Vial de Vaise guérit plus
qUeiaomcnt que tous les autres remèdes :
Sv-iiH* bronchite, catarrhe, inlluonza, toux,

me asthme, irritations de la poitrine.
* Toutes les personnes qui en ont l'ait

,, l'attestent et il est facile de se ren-
tier auprès d'elles. Les toux les plus

belles, 'datant de plusieurs années et
i"t résisté à tous les traitements ont été

îffiîes en Pcu dc J°nrs Pfir lo Sirop (lc
V'. 1 d.) Vaise. H suflit de l'essayer p mr
vV convaincre, Ne contenant rien de dan-
creux à la santé, il peut se donner sans

fraînte môme aux enfants. C'est en dôtrui-
Zt t ['irritation, qu'il guérit la maladie.

On le trouve dans toutes les pharmacies

'-mi nrix' de trois francs. Nous recomman-
dnns à nos lecteurs de toujours le deman-
der sous le nom de Sirop de Vial de Valse

pour éviter les imitations..

' TOPIQUE FRANÇAIS contre douleurs.
nmnlï de côté, bronchites, oppression. —
ffrinade Nouvelle., Lyon-Saint-Paul et

principales pharmacies.

Huile wSerge de Foie de Morue fraîche-
naturelle, pure, Pharm. Nouvelle, Lyon,

Saint-Paul,

©H ABLY ! Hors Concours EX1T DU
1
" lîM 1894

_____ L__™»™sa8»œM.»»™-. —

il mi mvimmm i IOMI
Roanne, i6 janvier.

Latiùit et la matinée d'aujourd'hui ont
été «aimes, ̂ ais on s'attend à de nouvelles

manifestatiOfflS 'dans la soirée.
Le député Chauvin est arrivé ce matin

par le train A&i heures 20. Il était ceint de

son éebarpe, , , . . .
Le préfet do la Loire, arrivé hier soir est

reparti ce malin ; mais i! doit, dit-on, reve-

nir dans la soirée.
Un escadron du m' chasseurs, venant de

Moulins, 'est arrivé cet après-midi par un

train spécial, . „'__-, ,
Le maire do Roanne a fait placarder sur

les murs de la ville une proclamation aux

tisseurs. . .
D'un autre côté, il a écrit aux adminis-

trateurs de lu Bourse du travail une lettre
par laquelle, il les prévient qu'il fera fermer
cet établissement si les manifestations qui
y ont leur contre d'organisation et leur
point de départ se renouvellent.

. ***

La soirée a 'été calmo, il n'y a pas eu de
manifestation aux abords des usines.

Des' 'attroupbrhcnts nombreux qui s[é-
laient fermés aux promenades ont été dis-
perses par les gendarmes.

1 Dan» les rues, les manifestants circulent
nombreux, mais on ne signale pas d'inci-

dent.
'/escadron du ro° chasseurs arrivé cet

après-twidi a .parcouru les rues de la ville
sabre au clair.

Le député Carnaud doit être mis ce soir
en liberté provisoire afin de lui permettre
d'aller prendre part au Congrès.

lUGtt '-ffirà. AUIlIFFftEfi
i \ Roanne, 16 janvier.

I j M. Âudifîred, député, élu récemment sé-
J,;j ieur, vient de déclarer qu'il renonçait à
& 1 siège sénatorial et qu'il voulait rester
':> puté.

 MARGHÎËS
Cours commerciaux. — Paris, 16 janvier

18%. — Golza : courant 54... à 53.75 l'évier
52.52 à . mars-avril 51... à 51.25, 4 de
mars 50... à .. , 4 mai 48... à 48.50 Ten-
dance -calme.

' Lin : courant 48.50 à 49. . . fév. 48 25 à 48.15,
mars-avril 48... â 48.50, 4 de mars 47.75 à

48.25, 4 d« mai 47,K à 4S.25. Tendance cal-
me

Sacre: courant 25.25 à ,fév. 25.62 à .....
4 premiers à 4 de mars 26.12
à 26.-25 4 ne niai 26.50 à Tendance cal-
me;

Le Havre. — Café (cote officielle), jan-
vier M) h,., 91.50'; midi, 91.50 Tendance
calme.

tyon-'GuHlotière. — Marché aux fourrages
du 16 janvier 1895.

Foin première qualité les 100 k. 7.50 à 7.75,
ordinaire 6... a 7..., Luzerne premier choix
6 50 à 1 ... .,, ordinaire 8. . . à 6.25, paille de sei-
gle 3. . à 3.50, de froment 3. . . à 3,55, d'a-
Vome3... à 3.10.

Droits d'octroi non compris.
Issues. — Son, les 100 kil.de 8.20 à 9.25. —

Fleurâmes, de 10,50 à 12.50
Rendues à Lyon.

BiS'AimplNTs
RHONE

Oulilns. — Acte de courage, — Hier matin,
au moment du passa., e « la gare d'Oullins du
train express n» 888, venant de St-Elienne,
Mme l'eillel, demeurant à Oullins, rue de la
rif

-
?' •• traversait le passage à niveau ; elle

allait être infailliblement écrasée si Mme
jointe, garde barrière, ne s'était précipitée à
son secours.

3$o*is félicitons sincèrement Mme Comte qui
n en est pas du reste à son premier acte de
courage, et nous espérons qu'une juste récom-
pense lui sera accordée.

— Réunion électorale. — Vendredi 18 courant
«rosserie des Chemins de fer, a 8 heures, gran-
de> réunion publique électorale.

ordre du jour : Rapport de la commission
nomiaee en réunion publique le 9 janvier ;
i„f 3?' lli!tl0n rtes candidats : questions diver-
ses. Knu.ee libre.

T>«
GlV0

./8- ~ Pour les pauvres.— M. Morel,
t^o.pneiaire a" Puits, vient d'envoyer à M. le
fVn' re Givors une somme de cinquante
"ançs pour être distribuée en bons de pain et
"e charbon aux pauvres de cette ville.
_ , ous adressons nos remerciements A ce do-

aieur et souhaitons que beaucoup d'autres
personnes suivent sun exemple.

*, ~ ®lat l;ivil. — Etat des actes de toute na-
ture reçus à la mairie de Givors pendant
• année 1894 : Décès : S*j3. - Naissances: 248.

Mariages : 75. - Divorces : 4.

1 ~ Tirage au sort. — Le tirage au sort pour
<- canton de Givors est fixé au jeudi 24 jan-
ter prochain. Le contingent de Givors seulest

«e io5 contrits.

„}•*> Bols-d'OIngt. — Classe 1804.- Les jeunes
18V uBo 's-d'Oii)gt faisant partie de la classe
autîi

S
r
>nl

 I)ri( 's de S(> rendre à la réunion qui
ra t, eu lundi prot'hain 2i courant, à midi

ài,',l ' a i ''«tel de Frame. A l'issue de la réu-
«"»), un banquet sera servi.

.rnnf
Uev

.i,,e - ~ fanion. — Les chasseurs du
dii ,. , e BellevHle ont, dans leur réunion de
«midnehe dernier :

dieat » "° uvé * 'l'unanimil" les statuts du syn-
tio'n • I>rops>s6 P»r iil commission d'oi'ganisa-

3. jjl?4 Ja cotisation annuelle à 5 francs;
Usa. i« »lL!

,c
iue '« constitution définitive aurait

A U ^ V1"ier Protuain.
«avov 1 ,' " n" convocation individuelle sera
<4u «ini UUerieurcment à tous les chasseurs

•waïaa 9t.<|«« communes limitrophes.

8alnt--8ymph0rlen»s'ur-Co1se. — Tirage -an 
sort. — Les opérations du tirage au sort au- .
ront lieu pour notre canton à la Mairie, le niar- ;
di 5 février ùûlicures 3/4,

— Slalislique générale. — Voici la _»lali>ti-
que générale de l'état civil pour l'année 1894 :
Naissances, 61, >!onl 33 tilles et 18 gardons.
Mariages, 19. Décès 48.

Ssisiï-Georges-de-HônoSns. — Cl«sse T8M.
— Les jeunes gens du canton de ï'clIcviUe, fai-
sant pa'rfie de la classe 1894, S0I| t invités par
leurs camarades do Saint-CVcorgcs-de-Keneins,
à se rendre dans cette localisé, le dimanche
20 janvier, pour prendc part au défilé et assis-
ter nu vin d'honneur, qui leur sera offert au
café-resUinrant Longeron.

— Avis. — M. Péli-us Mandv tils, correspon-
dant-dépositaire du Nouveau Lyon, a l'honneur
de prévenir le public qu'il revoit dorénavant
toutes les communications destinées nu journal
à son bureau de rédaction, sis rue Nationale,
lieu des Sables.

La Perréon. — Nomination. — Nous appre-
nons avec plaisir la nomination rérente de M.
Jean-Claude Clianrion, propriétaire-viticulteur
au Perréon, au grade do chevalier du Mérite
agricole.

Nos sincères félicitations au nouveau cheva-
lier, qui a puissamment contribué à la recons-
titution de nos vignobles.

LOIRE
Saint-Etienne.  - I7n désespéré. — Hier soir,

à 9 heures, un nommé Ambroise lîuguarct,
39 ans, imprimeur sur élolîes, demeurant rue
de la Pareille, 17, s'est couché rue de Foy, sur
le passage du tramway se dirigeant sur Belle-
vue. Le train ne se trouvait qu'à une courte
dislance de l'individu, et il allait sans doute
être broyé, lorsque des passants sr> précipitè-
rent et ' le dégagèrent. Il était temps! Bu-
guarct était sauvé.Quoi qu'il eu soit, il a été ,
éraflé au coude et au visage. Son état est peu
grave.

On ignore les motifs de cet acte de déses-
poir.

— Tribunal correctionnel. — Le facteur
Simon, inculpe de détournements à la poste
a tté condamné à deux ans de prison.

Saint-Chnmond. — Accident.. — Un employé
du gaz, Martin Michel, est tombé si malheu-
reusement d'une échelle qu'il s'est l'ail de gra-
ves contusions sur plusieurs parties du corps.

— Vol. — La police a arrêté le nommé J.-B.
Blanc, inculpé de vol d'une paire de bottes
au préjudice de MM. Gilet et tils, teinturiers,
au Creux.

— Tombé d'inanition. — le nommé Jean
Grange, 40 ans, natif de la Chapelle St-Caize,
est tombé d'inanition rue de l'Hôpital,

11 a été conduit à l'hospice.

Nous prions nos souscripteurs dont
l'abonnement expire le 3 1 janvier de
vouloir bien nous faire parvenir leur
renouvellement.

BOUBSE 00 BOULEVARD
3 0/0, 101.80 ; Extérieure, ?3 aSjSa;

Hongrois, 101 ipG; Turc C. 29,43 ; Turc D,
26,35; Banque ottomane, 678.70; Rio, 3^5,6s;
Alpines. 19!); de Beers,.496,87; Huanchaea, 1
164,62; Rendfontain, 28.12.

Dernière Heure
3L-6.A.

Crise PriiEiellfi
(De nos rédacteurs spéciaux)

Paris, 10 h. 3o soir.

Kl. WALDECK-ROUSSEAU CANDIDAT

La note suivante est communiquée aux
journaux :

En présence des manifestations de
nombreux députés républicains, et à
la suite de la démarche faite auprès
de lui par les présidents des groupes
républicains du Sénat, M. Waldeck-
Rousseau a définitivement accepté la
candidature à là présidence de la Ré-
publique. ......

C'est ce soir vers 8 heures que M. Wal-
deck-Rousseau, qui avait été indécis toute
la journée, a fait connaître officiellement
aux groupes qu'il se portait candidat à la
présidence dé la République. Des bulletins
à son nom ont été commandés à un impri-
meur.

L'acceptation de M. Waldeck-Rousseau
produit une vive impression dans les cer-
cles politiques ; on s'accorde à reconnaître
que celte candidature diminue considéra-
blement les chances de M. Félix Faure —
en admettant môme que celui-ci ne se re-
lire pas.

Quant à M. Brisson, même avec 370 voix
1 assurées, il ne peut passer au premier

tour de scrutin.
Il est évident que M. Waldeck-Rousseau

et M. Félix Faure, représentant la môme
nuance, l'un des deux avant le seconi tour
se retirerait devant celui d'entre eux qui

; aurait le plus de voix.
M. Waldeck-Rousseau et M. Félix Faure

peuvent donc faire échec au Candidat radi-
cal, d'abord ensemble, puis un seul, ayant
avec lui toute l'armée des modérés.

Donc, à cette heure, on a comme pers-
pective M. Brisson d'une part, M. Waldeck-
Rousseau ou M. Félix Faure d'autre

part.
Cela changera peut-être dans la réunion

qui aura lieu demain matin à Versailles ou

même avant.

LE CAS DE NI. BIRMAN

Paris, 11 heures.

Nous vous avons télégraphié que MM.
Rouanet et Jaurès pourraient siéger demain
au Congrès de Versailles, mais que MM. Mir-
man et Gérault-Richard resteraient, l'un à
sa caserne, l'autre à Sainte-Pélagie.

D'après les bruits qui courent, il pourrait
se faire que le ministre de la guerre — au-
près duquel des dômarc'es en ce sens au-
raient été faites — accsrdât au « chasseur
Mirman » une permission, ne fût-elle que
de 24 heures, pour lui permettre de se ren-
dre demain au Congrès. Ces bruits, du
reste, méritent confirmation.

RÉUNION DES DROITES

Paris, n h, soir.

Les groupes de droite du Sénat et de la
Chambre se sont réunis ce soir pour dé-
signer leur candidat à la présidence de la
République.

La réunion a été assez houleuse et on ne
s'est pas entendu sur le choix définitif d'un
candidat..

Une nouvelle réunion aura lieu demain.
M. Waldeck-Rousseau paraît devoir réu-

nir la majorité des voix de la droite.

AU PAL.ASS-BQURBQN

Paris, minuit 10.

M. Brisson a réuni ce soir, au Palais-
Bourbon, quelques intimes.

M. Brisson étant officiellement candidat,
il a été naturellement beaucoup question
de l'élection de demain. Ou a décidé que
des bulletins au nom du président de la
Chambre seraient distribués demain matin
à Versailles dès l'arrivée des membres du
Congrès.

Ajoutons que les amis du président de la
Chambre ne mettent pas en doute un seul
instant son succès, ce qui est du reste, de
leur part, tout naturel»

' RÉUNION OU CENTRE-GABCKE

' Paris, minuit 35» j

Une réunion des membres du centre-gau-
ctve du Sénat et de la Chambre a eu lieu
ce soir dans les bureaux du Journal des

Débats.
M. Jules Roche y assistait. 11 a énergi-

quenient soutenu les promoteurs de la can-
didature de M Waldeck-Rousst au.

Nous pourrions citer cependant tel mem-
bre du centre gauche qui, en raison des cir-
constances, s'est déclaré hostile à celto
candidature, en annonçant qu'il voterait
pour M. Brisson.

Mais il est certain que la grande ma-
jorité — pourrie pas dire ï'tlnanimîté —
des députés et sénateurs du centre-gauche
est acquise à la candidature do M. Wal-
deck-Rousseau.

A L'ÉLÏSÈE
Paris, minuit 40,

M. Casimir-Perier, qui a passé toute la
soirée en famille, a reçu seulement deux ou
trois intimes.

Les abords de l'Elysée sont demeurés
absolument déserts.

On assure que M. Casimir-Perier aurait
l'intention de quitter l'Elysée dès demain
pour se réinstaller dans son hôtel de la rue
Nitot qu'il occupait avant son élection à la
présidence.

S'il n'a reçu personne ce soir, M. Casi-
mir-Perier a tenu à lire, lui-même, tous les
commentaires des journaux sur sa démis-
sion, et s'est fait tenir au courant de tous
les incidents de la journée parlementaire.
On assure qu'il s'est montré ému de la sé-
vérité des appréciations émises sur l'acte
qu'il a cru devoir accomplir et que l'atti-
tude du Sénat l'aurait particulièrement af-
fecté,

M. DUPUY
Paris, minuit 5o.

Comme nous vous l'avons télégraphié
cet après midi, il n'est absolument plus
question de la candidature de M. Dupuy.

Certains persistent bien à dire, qu'au cas ,
d'ui ballottage, cette candidature pourrait
surgir de nouveau. Mais ce n'est là qu'un
bruit auquel on ne doit pas s'arrêter, dit-on
dans l'entourage même du président du
Conseil.

C'est, croyons-nous, sur les instances de
M. Dupuy lui-même que ses .amis ont re-
noncé, dès ce matin, à mettre son nom en
avant.

M . Dupuy a pensé, en effet, qu'après le
vote d'avant-hier il ne lui appartient pas de
solliciter les suffrages d'une Chambre qui
s'est montrée hostile à ses vues sur la
question des conventions.

On dit qu'au cas où M. Waldeck-Rous-
seau serait élu, il pourrait se faire que M.
Dupuy conserve la présidence du Conseil
et qu'en ce cas le cabinet serait remanié.
On cite déjà parmi les ministres qui dispa-
raîtrai mt M. Poincaré, qui s'est un peu
trop, ces jours-ci, rapproché des radicaux.

Lo ministère, ainsi reconstitué, demade-
rait immédiatement à la Chambre un vote
de confiance.

Ce ne sont là. ajoutons-le. que de sim-
ples rumeurs. Mais, depuis vingt-quatre
heures, le monde politique n'esl-il pas tout
entier aux probabilités possibles, aux com-
binaisons de toute nature ? La journée de
demain pourra seule donner des indications
précises.

DANS PARIS
Paris, 1 heure matin.

La crise présidentielle n'a pas provoqué
dans Paris de manifestations tumultueuses,
comme on aurait pu le craindre, et comme,
du reste, on l'avait annoncé.

Les quartiers ouvriers sont demeurés
très calmes, et aucune réunion n'a eu lieu.

Seul, le Comité révolutionnaire a tenu
une séance secrète dont la conclusion a
été, croyons-nous. qu'U fallait maintenir
l'état d'agitation dans le pays.

A signaler également une certaine effer-
vescence dans les milieux socialistes à la,
nouvelle de la candidature de M. Waldeck-
Rousseau.

UN ARTICLE DE LA "PETITE RÉPUBLIQUE"
Paris; 1 heure i5.

La Petite République publiera ce matin
un article dont voici le passage principal :

Si, par impossible, aujourd'hui, le choix du
Congrès se portait sur M. Waldeck-Rousseau,
mous demanderions la publication sténographi-
que de la séance au cours de laquelle la com-
mision d'enquête*entendra la justification de
M. Waldeck-Rousseau, indissolublement liée à
celle de MM. Raynal et Baïhaut.,

CHEZ M. WALDECK-ROUSSEAU
Paris, 1 h. 5o.

Toute la soirée, de nombreux amis poli-
tiques se sont rendus chez M. Waldeck-

Rousseau pour le féliciter de son accepta-
tion. Parmi eux,sombre de sénateurs et de
députés.

Les amis du sénateur de la Loire sont
convaincus qu'il sera élu demain, même si
M. Félix Faure ne se relire pas devant lui.

LA SITUATION
Paris, 2 heures.

Le bruit s'accrédite que M. Félix Fau-

re se retirerait.

. Rien cependant n'est venu encore con-

firmer cette nouvelle.

Si les trois candidats MM. Brisson,

Waldeck-Rousseau et Félix Faure res-

tent en présence, on croit à un ballotta-

ge au premier tour et l'on ajoute que M.

Félix Faure se retirerait et, qu'aucu-

ne réunion officielle des bureaux n'au-

rait lieu demain matin.

En résumé, comme pronostic de la

dernière heure, M. Waldeck-Rousseau

semble avoir de grandes chances de

succès.
 11 wH^twi ' 

lANPlî FUY1S DE fflïMlS
Paris, 16 janvier.

Ce soir, a eu lieu, à l'hôtel Continental,
le banquet organisé en l'honneur de Puvis
de Chavannes.

A 7 heures, MM. Rodin. président du co-
mité, et Mathias Morhart, secrétaire, sont
allés chercher Puvis de Chavannes chez
lui, place Pigalle et l'ont conduit à l'hôtel
Continental, où il a été longuement accla-
mé par les 600 convives qui l'attendaient
dans la cour intérieure de l'hôtel.

Le banquet a commencé aussitôt. A la
table d'honneur, avaient pris place : MM.
Leygues, ministre do l'instruction publique;
Poincaré, ministre des finances ; Léon Bon-
nat, Carolus Duran. Jules Simon, Bardoux,
toutes les illustrations littéraires, artisti-
ques ou politiques, les maires desprincipa-
les ville de France, ptrmi lesquelles M.
Gailleton, maire de Lyon.

Au dessert, M. Auguste Rodin a ouvert
la série des toasts; MM. Leygues, Jules
Simon, etc. ont prononcé quelques paroles
émues glorifiant l'illustre peintre. Seule
l'allocution de M. Brunetière a soulevé
quelques protestations , bientôt effacées
par les magnifiques paroles de M. Jean
Aicard.

M. Puvis de Chavannes, qui ne cherclfait
pas à dissimuler son émotion, a répondu
par quelques mots qui ont soulevé les ac-
clamations de toute l'assistance.

A l'issue du banquet a été remis, par
les soins de M. Rodin, à M. Puvis de Cha-
vannes, l'album des poète»; «ous citexons
les envois de MM. Sully Prudlioumie ,
Boucher , Goppée , Gabriel Vicaire , Ver-
laiae, etc.

L'eipkstC).i de -la -rue Itonceai
Paris, 16 janvier.

QutUre anarchistes, parmi lesquels 
Bastard, avaient été arrêtes comme
soupçonnés d'être les auteurs de
l'explosion delà rue Monceau. Tnlerro-
qés tour à tour sur l'emploi de leur
'temps durant h nuit de dimanche a
lundi, ils ont pu invoquer (les alibis
reconnus exacts. En conséquence, us
ont été remis aujourd'hui en liberté.
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" BULLETIN FINANCIER DE LïON
Lyon, 16 janvier.

La démission de M. Casimir-Perier a provo-
qué une émotion bien naturelle, et celte nou-
velle, aussi brusque qu'inattendue, a jeté le
désarroi dans le mon.e tinancier. Aussi les
cours, au début de la séance, étaient-ils en
baisse très sensible sur ceux de la veille.

Le 3 o/o débute à 101.60 et termine à 101.72
avec tendance bien meilleure. Nous pensons
que la nomination du nouveau président de la
République, qui sera élu demain, déterminera
sinon de la hausse tout au moins une grande
fermeté. Mais ensuite il faudra être prudent,
car la situation est embrouillée pour long- ,
temps.

L'Extérieuresubit l'influence. de la mauvaise
tenue de notre rente et ce n'est qu'en clôture :

que les cours se raffermissent.
On termine à 73.72.
Quant à l'Italien, il est d'une fermeté remar- ...

quable. Rien ne saurait faire flécliir ses cours.
Pour un peu on aurait fait de la hausse sur ce
fonds d'Etat. On termine à 85,45 après 85,65.

Le Lyonnais a eu à subir des ventes d'ache-
teurs effrayés. Il clôture à8î5. Une fois l'çrage
passé, rie meilleurs cours seront reconquis.

La Banque Ottomane a peu varié. 678,75 der-
nier cours.

Nord Espagne in,a5. Saragosse i6a,5o.
Les reports ont été chers sur presque toutes

les valeurs.
Le Lyonnais i,5o. La Banque Ottomane i,25.

Nord Espagne o,3o. Extérieure 0,21.
Peu de négociations au comptant. Nord Es-

pagne première, 270. Lombarde antienne 342,25.
Saragosse 3o6. Montramhert 950. 1 oire a3o.
Saint-Etienne 3i8. Rive-de-Gier 47. Greusot perd
le cours de 2,000 et termine à 1995.

En banque, l'Alpine est un peu plus ferme à
192,50. Huta 2477,5o. Croix-Paquet 696. Obliga-
tions Kaima 5oo. Obligations Navigation libé-
rées 491,20.

BOURSE DË~PARÏS
du 16 janvier 1S95

VALEURS Clôture Clotnre VALEURS | nernle

è terme d'hier i d'aujour ou commun» eours

3 0|0 Français... J03 50 <0i S5 T»iH«3 0/01K«. 408 50
3 0|0 Amortiss... 101 ..1 1011 S7 Fusion ancienne. 475 ..
3 1|2 Français.. . 108 25 107 97 Fusion nouvelle'. 477 ..
Italien 85i>5' 85 65 VilleP«ris55-60
Extérieure 73 96 73 84 — 65
Hongrois 4 0d)... 10118 101 là — 89." 445..
Portugais 25 12 24 93 — 71... 4i:f 50,
Rosse orient 64 75 64 è5 — 75... 557 ..
Egypte unifiée... 524 371 — 76... 557..

— priv légièe ..','.. ! . .. — 86... 41450
Banque de France 3770 .. 3725 .. — *>* 27« 384 75
Crédit Foncier. . ., ... . .1 900 .. Ville Marset.lel* ... .
Créditl.yonnttis..! 632 50 823 75 Villel.yon
Banque Ottomane 6S1 25 679 06 Foncière ) 877 .. 405 25
Landerhank I 59125 598 "5 C,omninniilel879 503..
Panama | .. ..j .... Foncière 1879.. 502..
ParfcvLyonrMéd. . 1440 . 1435 ... Communale i8ti0 503 30
Suez 3078 75 3082 50 Foncière i 883 . . 458..
Nord-P.spagne... H3 75 112 50 — 1885.. 504..
Saragosse 162 50 16)25 Gomm.tMIH.SOV. 500..
Autrichiens j>20 .. 823 75 Baux 3 0/0
Lombards Autriche l"hyp. 464 ..
Consolidés.. [[' .. Lombardes anc. . 312 ..
Lots Panama. ". ,. ~~ mniv. 3*2 ..

Priorité espagn. 268 ..
Sara g. l"hypot. 306 ..

APRÈS J30XJIÎ.SEÎ

3 0/0Françals 10186 Banque Ottomane.. 680.
S 7,0/0 français Itio ïinlo 376 25
Extéiieure 4 0/0..., 73 81 Tliarsis; ....".. 115 62
Portugais 3 0/0 2i 93 Alpines 1S5 ...
Egypte unillée 513 75 De Beers 496 25

— privilégiée ongrois 4 0/0 ... 10112
Italiens 0 0 85 65 Russe-Orieut...... ... ..
Turc 40/0 D 86-30

NEW-YORK
Argent en barre (l'once) 59 cents 5/8

CHANGES ORIENTAUX
En sterling

Shanghaï (laël) 4 mois de vue 2/8 3/8
Hong-Kong- (dollar), 4 mois de vue . . 2/0 1/8
Yokohama » » 1/lt 7/8
Singapoure » » 2/0 »/»
Bombay (transiter télégr.) la roupie. 1/0 1/2
Calcutta » 1/0 15/3-2

IXWOSTSON DES SOSES
LYON, le 16 janvier 1895
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COTRRÏER DES THÉÂTRES
Théâtre des Céleslins. — Vendre-U VEtran-

gere, comédie en 5 actes, d'Alexandre Dumas
lits. M. Pari Tlan, Mlles tîaréty et Férîel. Der-
nière représentation.

Fi'Qchuinement, l'ilàlcl du Libre-Echange,
pièce nouvelle en 3 actes de O. Feydcau et M.
Desvollières.

On peut «lès maintenant retenir ses places
pour la première reps- 's. ntalion.

Dimanche, matinée à i h. i/a, Nos Intimes.

MUiorado. — P.oiin fait SBIIS comble à l'El-
dorado et ec sont tous les soirs des manifesta-

Eue Grenette, Rue Centrale^ Rue Tupm

i TOILS mmm m HMÎÏEAITÊS
j Transformai ion en-Société ÂioDyme au capital de 1.660.000 francs

Sous pou, les nuig-asins seront, fermés pendant quelques jtrnrs pour permettre à îa
nouvelle Société d'entrer en fonctions.

Avant de procéder à cette opération, les propriétaires des ÉM8GRËS ALSACIENS ont
frappé d'une réduction absolument incroyable les prix de t«5«is leur-s articles satis ex-
ception.

Durant trois jours consécutifs ; Jeudi IJ, Vendredi 18 et Samedi ig Janvier aura
lien Une MISE E^J VENTE sans précédent dont tout le monde voudra profiter.

Voici, au hasard, quelques-uns des prix qui s'y trouvent :

Shirting pour lingerie ou coton écru

pour chemises, le mètre 0.25
Rondelettes pour tordions, le met. 0.30

Shirting-cui»*, coton bl., extra fort. 0.65
Toile crêmée, pur fil, pour draps,

largeur ioo 0. 70
Toile crôinée p. chemises, larg. 8o. 0.60

Coton écru, qualité forte, larg. IOO. 0.65
Toile blanche pour draps, larg. 2/Jo. 2.45
Shirting f'., p. tab. de bonnes. 1. 120 0,75
Essuie-mains encadrés, pur fil, la

douzaine : 5 .95
Dralps coton écru, 275-160, le drap. 2.65
Draps toile de ménage, 300-200,

le drap 5 .45
Draps toile blanche, pur fil, ourlet

jour mains, 325-2/Jo, le drap 7.95

Nappe damassée, 140-140 1.25
Nappe purfil, belle qualité, i5o 160 3.95
Nappe damassée, pur lil,6couverts,

le service 6.95
Service à thé, fantaisie, 12 cou-

verts, le service 6.95
Serviettes, nid d'abeilles, blan. à

initiales, gr. taille, la douzaine.. 5.25
Mouchoirs pur fil. blancs et vi-

gnettes couleurs, la douzaine 3.75
Mouchoirs baptiste, ourlet à jour,

initiales, broderie main, la douz. 7.45
Rideaux guipure, encadrés, long.

2m5o, la paire 1 .25
Un lot vêtements fillettes 5.90
Un lot sorties de bals et soirées 18.75

Côte russe, qualité extra, le mètre 0.95
Taffetas glacé, quulité garantie. m. 2.95
Faille française, toutes nuances,

largeur om54, le mètre 2 .95

Moire noire, soie, largeur on,6o. ... ] ,2g
Couvre-pieds piqués 180/160 é!sO

Couverture laine blanche gr. taille 8. 95
Edrsdons satins piq., toutes nuan-

ces, intérieur duvet blanc i 7 .50
Taie toile, p. fil, ourlet pour main.. » .95

. Tabliers toile, bleue et blanche. .. 0.95
Tabliers blancs feston., p. bonne. S. 75

Chemises coton écru, feston main. 1 .65
Chemises toile forte, pur fil 2.95
Chemises shirting fin, plastron av.

plis maiiï.fest. faut., art. t. soigné 3.75
Gilets et camisoles de flanelle j .45
Un lot de jupons soie, doublés et

satin noir capitonnés 6.9$
Corsets satin lioubaix, nuanc. va-

riées,- forme corsetière 4.95
Chemises Nanzouk.nuances unies,

var. de forme, collerette dentelle 2 .95
Chemises de nuit, shirting, broder.

et feston, main 2.95
Pantalons shirting, broderie et fes-

ton, main 2.45
Un lot de jaquettes tail., t. nouv.. . 3.95

» manteaux de voy., fantaisie,
longueur 1 .45 5 .90

Un lot de manteaux drap noir faç.,
valeur réelle 3o fr. à 8.75

Un lot de collets, bouclé et ainaz.. 3.95
» de rotondes à plis, doubl.

four, véritable dos de gris. 69 fr.
Flanelle blanche croisée, le mètre. 0.65
Crépon plissé, nuance nouv. pour

rob. de bal et soir., larg. 100 c,m. I .40

Coupons robes, le met. 1.25,0,95 et O 75,
Rideaux laine, long. 3m25, la paire 58.90
Jute pour rideaux, larg. i3o, le m. . 1.IO

Le prix de tous nos articles étant marqués à la dernière limita, nous ne pouvons
pas faire d'expédition franco.

Nous prions donc nos clients de province de nous faire parvenir, en mandat ou tim-
bres-poste, le montant de leur demande et d'y ajouter la prix du port.

Toutefois, nous remettrons exceptionnellement notre prime pour tout achat de 10 fr.,
afin délaisser à nos acheteurs un bon souvenir. Ces primes consistent en une Boîte de
marrons glacés, l'Album ie Goût parisien ou bien Une jolie poupée.

PMX FIXES MAIIPÉS M CIIIFITOS COMUS. - m\U ABMIIMT DE G0WIANGI

lions enthousiastes pour lui redemander les
joyeuses chansons de son répertoire. C'est le
gros succès de la saison. Les répétitions de la

, grande revue lyonnaise Passons l' pont ! sont
menées bon train. Ce soir, à 10 heures, M. Po-
lin.

CHÂTELGUYOH gS'rx:
: si'iiCi'ACLiis ET rjflcmr

SRAND-ÏIIÉATUE.— Ce soir, à 8 heures,
Guillaume Tell.

THEATIîE DES CELESTINS. —Ce soir, à
| 8 heures, L'Etrangère.

MUSIQUE MILITAIRE. — Aujourd'hui, de
(fi 2 h. 1/2 à 3 li. 1/2, place lîellecour, con-
cert par le 98' régiment de ligne.

Programme : 1. Pas redoublé, X... — 2. Ca-
valerie légère, ouverture, Suppé. — 3. Passe-
Pied, Gillet. — 4- Le Trouvère, fantaisie, ;
Verdi. — 5. Vulcain aux Enfers, quadrille,
Mullot.

C ASINO DES ARTS. — Tous les soirs, spec-
tacle varié : attractions, chant, acrobatie.

S ""CAL A-BOUFFES. — Tous les soirs, à 8 h. j
spectacle varié.

ELDORADO (cours Gambetla). — Tous les
soirs, spectacle-concert. Dimanches et fêtes,

matinées.

N OUVEAU GUIGNOL, 8, rue Paul-Bert. —
A 7 heures, Lohengrin, parodie.

FOLIES-BERGÈRE. - Tous les jeudis, à 8 h.,
patinage avec orchestre. Les dimanches, à .

2 li., patinage avec orchestre. Soirée dansante ]
: è j h. 1/2. Tous les jours, à 1 h., patinage.

Professeur Marius. — La salle sera chauffée.

p R AND CIRQUE DE SiNGES. — Cours du j
if Midi. — Spectacle d'un genre tout à fait
nouveau. — Tous les jours à 8 h. 1/2 du soir
représentation.

Les dimanches, jeudis et jours de fêtes, re-
présentation de famille à 3 h.

P ANORAMA DE BAPAUME. — Ouvert tous
les jours de 9 heures du matin à la nuit.

: ~ :'TOWK^ BRONCHITES

" ANGINES — LARYNGITES

CROUP - INFLUENZA
GUÉBJSON PAR. LES

PASTILLES BONNET
Les récentes expériences scientifiques

ont démontré que ces Pastilles sont supé-
rieures à tous les remèdes connus pour se
préserver et guérir les maladies de la gorge
et des voies respiratoires.

Dépôt, général a Lyon : Pharmacie BER-
TRAND aîné, ai, place Bellecour, et. dans
toutes les Pharmacies. (Prix : 3 fr. la
boîte, envoi franco par poste).

Naissances
Premier arrondissement- — Charvet Joanny,

m., rue St-Côme, 5. — Castre Eugène, m., rue
Terme, a, — Lévèque Joseph, m., quai St-Vin-
cent, 46. — Burtin Catherine, f., rue Terme, 3i.

Deuxième arrondissement. — Laurent Antoi-
nette, t., rue Montgoliier, 63. — Rivoire Louise,
f., rue Passet, 12.

2 roisième arrondissement. — Reverchon Ma-
! rie, f., rue Rabelais, 75. — Morello Louis, m.,
| route de Grenoble, 98. — Méo Marie, f., rue

Béchevtlin, 27. — Bcury Françoise, f., rue
Neuve-Villardière, 11. — André Antoinette, f.,

! rue Molière, 69. — Terrier Marie, f., rue des
Petites Soeurs, 8. — Sanimorte Jane, f., rue

j Scrvient 10.
Quatrième arrondissement. — Combet Lu-

! cien, M., place Tairai-eau; 5.
Cinquième arrondissement. — Martin Emma,

f., rue des Nouvelles-Maisons, 4- — Rolland
Marcel, f., m., rue Transversale, 9. — Ciman
Camille, m., place Saint-Jean, (J. — Josserand
Jules, ni., rue de la Claire, 14. — Euvrard
Jeanne, f., rue des Nouvelles-Maisons. i$. —
Burdet Joséphine, f., quai F.ulchiron, $1. —
Lachize Marie, f. , rue des Farges, 28. — Su-
blet Stéphanie, f., rue Saint-Georges, 108.

Sixième arrondissement. — Néant.

! MCtS Ef7ijiÏËRAlLLES
Premier arrondissement. — Marie Dumond,

religieuse, 67 ans, côtedes Carmélites, 26, f.711.
— Joseph Brisurd, épicier, 54 ans, rue Com-
inarmot, 2, f. 9 h. —, Lucien Gorraz, employé,
05 ans, rue Sergent-Blandan, 23, f. 11 h. — .Be-
noît Galland, rentier, 67 ans, rue de la Vieille,
2, f. 1 i,. — Dominique Ozand, soldat, 24 ans,
iiôpilal Villemanzy, f. 3 h. —Veuve Préterac,
née Dupuy, concierge, 54 ans, rue Neuve, 9,

ah.

Deuxième arrondissement. — Chalayer Eu-
•gène, menuisier, 32 ans, i"ue Neuve, 34, f. 9 h .
— Beyon Marie, 17 mois, rue Delandine, 68, f.
iO h. — Rué, dit Richard, tapissier, 62 ans,
place des C lestins, 7, f. 1 h. — Epouso Deri-
voire, née Pécoud, sans profession, 53 ans, rue
deCondé, £6, f. 1 h. — Baron Joseph, sans
profession, 55 ans, rue Bicliat, )5, f. 2 h. —
Dalèyre Catherine, 6 mois, Charité, f. midi. —
Veuve Grangier, née Veyret, couturière, 75
ans, Hôtel-Dieu, f. 3 h. — Veuve Coin, née
Peyrot, sans profession, 44 ans, Hôtel-Dieu, t.
midi. — Veuve Desportes, née Dufêtre, sans
proîession, 61 ans, rne des Remparts-d'Ainay,
57, f. 11 h.

Troisième arrondissement — Vve Moët-Lar-
din, née Brucelle, ménagère, 73 ans, rue Re-
poste, 18, f. 7 h. — Guyenet Loxiis, percepteur,
5i ans, route de Vienne, 206, f. 8 h. - Desseux
Léon, 4 ans et demi, impasse St-Victorien, 2,
f. 9 h. — Dui-ruet Françoise, religieuse, 47 ans,
rue Gorne-de-Cerf, 29, f. 10 h. — Vve Cotta,
née Narjr, 81 ans, avenue de Saxe, 2^7, f. 11 h.
— Demole Joséphine, 1 mois, grande rue Guil-
lolière, 137, f. 11 h. — Meunier Hugues, mar-
chand des quatre saisons, 76 ans, rue d'Avi-
gnon, a, f. midi- — Vve Meunier, née Moulin,
ménagère, 5o ans, rue Rabelais, 12, f. 1 h, —
Comhe Alexis, 4 ans et demi, rue Dumoulin,
36, f. 1 h. — Bibot Louis, représentant de com-
merce, 37 ans, avenue de Saxe, 282, f . 2 h, —
Morondo Denis, cartonnier, 57 ans, rue de la
Vigilance, 3, f. 3 h. — Crolel Marie, s. p., 76
ans, rue St-Maurice, 23, f. 3 h. — Brunot Jean-
ne, 82 ans, hospice des Vieillards, f. 9 h.— Vve
Picon, née Lage, couturière, 63 ans, rue Paul-
Bert, 7<£, f. midi.

Quatrième arrondissement. — Vial Victoire,
10 a., pl.-C.-Rousse, 8, f. 9 h, — Vve Diot, née
Dauphin, s. p., C3 a., q. Serin, 22, f. u h. —
Chouard Jean, lis., 73 a., r. St-Eucher, 2, f. 1 h.
— Triehon Françoise, s. p., 77 a., r. Enfance,
43, 2 f. h. — Ep. Delphîn, née Carré, dév, 60 a.,
Hôpital, f. 8 li. — Toumier Joseph, pas.. 38 a.,
Hôpital f. 4 h. — Mollard Antoine, Us.,' 68 a.,
Hôpital, f. 3 h.

Cinquième arrondissement. — Vve Trinelle,
née Comotto s. d., 67 a., r. Juiverie, a3, f. 10 h.
— Levèque Marie, relig., 86 a., m. Barmeliles,
14, f. 11 h. — Vve Bourdin, née Gandin, rent.,
39 a., r. St-Jean, 34, f. 9 h. — Ep. Jérôme, née
Duboscq, ménag., 41 a., Antiquaille, f. 2 h.' —
Ep. Angros, née Favrot, coût., 59 r. Vicl-lten-
versé 10, f. 3 h.

Sixième arrondissement. — Rigaud André,
passementier, .75 ans, rue Bossuet, 89, t. 7 11.—
î.onjarret Benoît, représentant de commerce,
62 ans, rue Vendôme, 90. f . 8 h. — Conte
Pierre, épicier, 4a ans, rue Pierre-Corneille, 4',
f. 8 h. — Jambon Fierre, épicier, 3g ans, place
Morand, 7, f. g h. — Fnzier Marguerite, sans
profession, 19 ans, église de la Rédemption,
f. 10 h. — Lenoir Jean, employé, 32 ans, rue
de Créqui, 9. f. 1 h. — Veuve Genin, nie Ro-
chat. rentière, 62 ans, rue Bossuet, 1, f à h. —
Protat Jean-Baptiste, marbrier, 84 ans, vnfei
Vauhan, 55, f. 11 h. — Ogier Jérôme, horloger,
73 ans, cours Lafayelte, 175, f. midi. — Rinyen-
bacli Louise, 26 mois, rue Louis-Blanc, 49, '•
2 h. — Veuve Perrier, née Martin, ovalisle, 72
ans, rue. de Créqui, 79, f. 3 h.
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Jules Mary

— L'un de nos deux cnfauts était
condamné. Votre faute a sauvé André
qui était marqué pour mourir. Il fallait
une autre victime à la fatalité, Henri est
mort.

~ Peut-être ! dit-elle atterrée.
Cette pensée, déjà lui était venue.
Urbain reprit :
— Vous -me dites que Renaudière tué

j'oublierai...' que rien au monde ne me
forcera plus u rougir au souvenir du
passé. .

Montra-bile lit où dormait Noël :
— Vous oubliez l'enfant de Renau-

cllèfcv.. .
— 11 a raison!... Il a raison! murmura

la malheureuse.
— L'existence de cet enfant, Fernande,

n'est-ce pas encore une preuve que la
femme doit être sacrée ? Cet enfant est
un étranger pour moi . Il ne peut que
m'êlrc odieux. Renaudière mort, Noël
me rappellera Renaudière éternellement.
Et cet enfant est mon fils... 11 porte
mon nom... 11 a droit aux yeux du monde
à mon affection, à mes soins. Voilà ce
que votre dévouement a fait pour moi,

Fernande. Voyez, maintenant', s'il ne
vallait pas mieux laisserraourir Attiré., ,
que le hasard* avait désigné pour nîo«-
rir. ..

— Je suis perdue, je suis perdue ! ré-
pétait-elle épouvantée,

Et les mains jointes, en une supplica-
tion suprême :

— Quel sort me réservez-vous?
— ,1e l'ignore. Tout d'abord je vais

me venger et vous venger aussi de l'in-
fâme qui a pris notre bonheur.

— Ensuite ?
— Ensuite, je verrai quand il sera

mort.
11 sortit. Elle passa toute la nuit au-

près de Noël, pleurant silencieusement
dans la crainte de réveiller le petit.

De temps eu temps, toutefois, la fiè-
vre le lirait de son sommeil. Il ouvrait
alors les yeux, regardait sa mère.

— Tu ne te couches pas, petite ma-
man?

—: Non, mon enfant, je veille sur toi.
— Petite mère, je ne souffre presque

pas. i
— Cela ne fait rien, mon enfant.
— Petite mère, papa m'a dit de lui ra-

conter tout ce que le docteur te disait,
tu sais? et toui ce que tu lui répondais.
J'ai bien fait?

— Oui, mon enfant, répond-elle le
cœur brisé, ii faut toujours obéir à ton
père.

—: Alors, embrasse-moi, petite mère,
embrasse-moi fort, pour me montrer
que tu m'aimes toujours.

Elle le couvrit de baisers. Il se ren-

dormait presque instantanément. Elle
resta ainsi à le considérer. Et sur le
front du petit, tout enveloppé de linge,
une à une tombaient de grosses larmes.

La nuit se passa de la sorte.
Le matin, de très bonne heure, à

peine faisait-il jour, elle entendit un
cheval piaffer dans la cour.

Elle regarda par la fenêtre.
C'était Villadon qui sortait.
Où allait-il sitôt?... En chasse? Non.

Ni chiens, ni piqueurs ne se voyaient
autour de lui.

Elle n'eut pas de peine à deviner,
lorsqu'il prit la route qui conduisait à
Cerdon.

— Il va provoquer Renaudière!...
Dieu, si vous trouvez que j'ai assez
souffert, protégez-nous !...

Nous laisserons la pauvre femme en
prières.

Nous suivrons son mari.
Il suivait au pas de son cheval la

route blanche de neige. Il réfléchissait.
Son parti était pris. Renaudière ou Vil-
ladon, L'un des deux était de trop.
L'un des deux devait mourir, Mais s'il
refusait de se battre?

L'homme capable d'avoir commis sur
Fernande pareille lâcheté, serait -il assez
brave pour affronter la mort ?

11 en doutait.
Alors, que faire?... le tuer quand

même ? Retrancher d'un coup de pied
CJtte vipère allongée sur son chemin ?
Un meurtre amènerait les recherches de
la justice.

Rien ne prouvait qu'on ne découvri-
rait pas le meurtrier, quelles que fussent
les précautions prises,.. Et il faudrait
tout dijrc, tout révéler. .. C'était le scan-
dale, le déshonneur public. Impossible !
Ah ! il le forcerait bien à se battre.. i il
le souffletterait, devant tous, au besoin,
et pas une fois, il le souffletterait tous
les jours, jusqu'à ce que la rage ou la
haine mît une épée ou un pistolet dans
la main du misérable...

Il était arrivé aux premières maisons
du village.

Renaudière habitait, à l'autre extré-
mité, une petite, mais élégante maison,
à un demi kilomètre de Cordon, au fond
d'un grand jardin anglais parcouru par
des allées, coupé de pelouses, agré-
menté d'arbres très variés. La maison
était vieille. Le jardin, nouvellement
créé, ne datait que de quelques années.
De telle sorte que tous les arbres, même
ceux qui sont le plus vivaces, môme
ceux auqueîs convenait le mieux cette
terre de, Sologne, n'étaient guère plus
haut que des buissons.

Il y avait pourtant, réunis sur la mô-
me pelouse, trois ou qualre vieux et
très beaux châtaigniers qui devaient
donner, dans les ardeurs de l'été, une
ombre rafraîchissante.

Laporte grillée était ouverte. Villadon
entra dans le jardin, franchit les allées
et descendit de cheval devant la mai-
son.

Un domestique était accourra.
— Inutile de mettre mon cheval à

l'écurie. Une couverture sur les reins,
seulement.

— Cependant, si monsieur désire...
— Non. Le docteur Renaudière est-il

chez lui ?
— Oui, monsieur.
— Je n'en ai que pour cinq minutes.
Il pénétra dans la maison. Une bonne

était venue ouvrir et l'introduisit dans
un petit salon assez coquettement meu-
blé, tout encombré de plantes vertes
dans d'énormes jardinières polonaises.

— Il y a un client dans le cabinet de
monsieur, dit la bonne... Si M. le comte
veut bien attendre...

— J'attendrai.
Il s'assit. 11 était très calme. Rien ne

trahissait en lui la moindre agitation.
Tout à coup la porte s'ouvrit. Un en-

fant entra, tenant dans ses bras une
poupée aussi haute qu'elle ; un cadeau
que le père Noël, à celle-là aussi, avait
laissé tomber dans son petit soulier, en
passant au-dessus des cheminées.

C'était Gillette, la fille de Renaudière.
— Bonjour, monsieur! dit-elle céré-

monieusement.
— Bonjour, mon enfant.
Et il murmura :
— L'adorable fillette !
Elle vint à Villadon et lui présentant

sa poupée :
— C'est mon Noël. Comment la trou-

ves-tu, monsieur ?
— Fort jolie... presque aussi jolie que

toi.
— N'est-ce pas ? C'est ma fille.
Elle l'embrassa, passa ses petits doigts

dans les blonds cheveux frigés <.»
poupée et alla dans un fauteuil «m,
du feu, la dorloter maternellement

— Sa fille ! pensa le comte. Gouim,
ce misérable pcnt-il être le père <Je
ange ?-.•• c

VIII

DEUX HAINE8

Villadon n'attendit pas trop j0fl
temps. Un peu de bruit se lit dans 1

corridor. Le médecin reconduisait 4
client. La porte se referma. Celle '
salon s'ouvrit et Renaudière, en recJ
naissant le comte, ne put retenir
brusque mouvement.

Une légère pâleur s'épandit sur 1
traits

Villadon lui montra Gillette :
— Je désire-, monsieur, que perso

ne, pas môme une enfant, n'entende
conversation que je veux avoir av
vous.

— Suivez-moi dans mon cabinet, 'ma
sieur.

Et Renaudière le précéda. Quand
comte fut entré, le médecin ferma
porte.

— Nous sommes seuls. Parlez?
— Monsieur, dit Villadon avec vj

surprenant sangfroid, j'ai fort peu 1
choses à vous dire, ma visite sera cou
te ."Ce n'est pas le docteur que le vier
voir, c'est l'homme...

(A suivre)
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— Explique-toi.
— Si j'acceptais la proposition de ton

père il faudrait nous résigner à vivre
souvent séparés. Il faudrait même re-
noncer au retour en Italie et nous déci-
der à passer l'hiver ici.

— Je crois que tu exagères un peu
les complications et les ennuis de la si-
tuation que t'offre mon père. Tu pour-
ras essayer, faire une ou deux tournées
dans les propriétés. Ce serait l'affaire
de quelques jours, chaque fois. Après,
si cela t'ennuyait, tu ne retournerais
plus et mon père s'arrangerait autre-
ment.

*— T'avait-il parlé de son projet?
— 11 m'en avait dit quelques mois.
— Ah!... tu aurais dû me prévenir.
— Je voulais le faire mais j'ai été oc-

cupée hier toute la journée, et cette
nuit... je. n'y ai plus pensé.

Elle était complètement, habillée et
s'admirait elle-même devant sa grande
glace. Tout d'un cou£ elle se retourna
et se posant devar/i André :

— Suis-je hoYie aujourd'hui et... m'aï-
nsez-vous?

— Je t'aime comme autrefois lui ré-
J^t&dit-il avec une certaine tristesse.

Elle n'eut pas l'air de remarquer le
ton et l'intention de ces dernières paro-
les, et lui tendant son front :

— -Allons déjeuner, lui dit-elle, il es»

l'heure. Et, voyant qu'il persistait dans
sa mélancolie, elle ajouta :

— Ne sois pas triste, mon André. Je
parlerai à mon père ; il renoncera à son
projet.

— Veux-tu me rendre bien heureux ?
— Que faut-il faire pour cela ?
— Promets-moi que nous partirons à

la fin de l'automne.
— Pour où?
— Pour Florence.
Ils avaient déjà quitté leur chambre

et ils traversaient le salon qui les sépa-
raient de la salle à manger. Elise était
en avant de quelques pas.

Elle se retourna aux derniers mots
d'André et lui dit :

— Nous reparlerons de cela.
Puis elle ouvrit la porte et disparut.
Le déjeuner fut d'abord assez silen-

cieux. Il n'y avait pas d'invités.
Le général était nerveux et , parlait à

demi-voix en russe avec sa fille, affec-
tant de tenir André en dehors de leur
colloque».

Elise" s'aperçut de celte inconvenance
qui se prolongeait un peu trop et, mal-
gré la mauvaise volonté de son père,
elle rétablit la conversation en français.

Après quelques phrases insignifiantes
échangées entre les trois convives, le
général s'adressa'brusquement à André :

— Avez-vous réfléchi à mes proposi-
tions?

— Oui, monsieur, j'en ai parlé à ma
femme.

— Qu'avcz-vous décidé.
— Je me mets à votre disposition

pendant les deux mois qui nous séparent
des temps froids. Ensuite nous retour-
nerons, Elise et moi, à Florence.

— Que ferez-vous là ?
— Mais ce que nous, y avons fait

déjà ; nous y livrons heureux et tran-
quilles.

— Ma fille est ici heureuse et tran-
quille. Je ne vois pas pourquoi vous
iriez chercher au loin ce qu'elle a re-
trouvée auprès de son père. Je n'ap-
prouve pas ces grands voyages et ces dé-
placements continuels.

— Cependant, Monsieur, il était con-
venu, lorsque nous nous sommes déci-
dés à venir à Varsovie, que nous ne
vous ferions qu'une simple visite et que
nous retournerions ensuite dans notre
villa.

— D'ailleurs interrompit le général
avec un accent sarçastique et sans faire
attention aux paroles du jeune homme,
avec quoi vivrez-vous à Florence.

André resta stupéfait du ton agressif
de la question et de la brutalité des ter-
mes dans lesquels elle était posée.

— Ainsi, Monsieur, répondit-il, vous
prétendez nous imposer votre volonté,
parce que vous êtes riche et que vous
supposez mes ressources modiques.

— Il ne s'agit pas de vous, reprit
brusquement le général, mais de ma
fille. Elle a été élevée dans la grande
existence que mon rang et ma, fortune
m'ont permis de lui donner. A Florence,
vous vivez comme de petits bourgeois ;
ici, vous êtes de grands seigneurs. En
essayant de l'emmener vous agissez com-
me un égoïste.

— Je cherche, répliqua André qui
commençait à s'animer, à sauver notre
bonheur.

— Vous êtes bien difficile, ricana le
vieillard, si vous ne vous trouvez pas
heureux ici.

— Calme-toi mon cher père, dit Elise,
et toi, mon André, ne te fâche pas non
plus.

— Oh ! ne crains rien, chère amie, je
suis très calme, reprit le général qui ne
cherchait même plus à se contenir. Seu-
lement kùs«e-r*»oi rire des malheurs de

monsieur. Il est ton mari, il vit ici
comme un prince et il ne fait rien du
matin au soir,..

Puis il ajouta en russe, croyant
qu'André ne le comprendrait pas.

— Il ne vaut même pas le pain qu'il
mange et il ne saurait pas le gagner.

Mais André avait compris.
Il devint soudain d'une pâleur mor-

telle. Tout, son sang reflua vers son
cœur. Il regarda sa femme qui grondait
son père à demi-voix, mais qui n'avait
pas pris autrement sa défense,

Alors, s'adressant à elle, il lui dit
d'une voix grave :

— Ma chère Elise, vous avez voulu
venir à Varsovie, et vous avez agi de
ruse pour m'amener à vous y conduire,
lorsque vous auriez dû vous adresser à
mon cœur. Aujourd'hui, vous voulez
rester dans ce pays où vous vivez dans
l'opulence et selon vos goûts, que je ne
partage point. Vous menez une exis-
tence frivole qui corrompt votre âme et
l'endort dansune mauvaise ivresse. Vous
suivez une voie au bout de laquelle se
trouve un abîme qui nous engloutira
tous.

lç*. le général voulut interrompre.
Mais André lui imposa silence avec au-
torité :

— Laissez-moi parler à ma femme,
monsieur, j'en ai le droit et c'est mon
devoir.

Elise, étonnée, impatiente, le regar-
dait presque avec colère :

— Jamais tu ne m'avais parlé ainsi,
André qu'a s-tu donc aujourd'hui?

— J'ai aujourd'hui, ma chère Elise,
ce que j'avais hier et depuis lomptemps
déjà. J ai un grand chagrin de voir que
je ne suis plus tout pour vous, et j'é-
prouve une immense tristesse en pré-
sence de votre vie de plaisirs, d'oisive-
tés, de coquetteries,

— Pourquoi ne m'as-tu pas fait d'ob-
servations i

— Je vous aimais tant. Je vous aime
tant encore ! Je craignais de vous faire
de la peine. J'espérais chaque jour que
votre affection pour moi et votre raison
vous suggéreraient les conseils que je
vous donne aujourd'hui, sous l'empire
d'une vive émotion, — car j'ai compris
Elise l'insulte de votre père. — Je com-
mence à savoir le russe.

Le père et la fille demeurèrent confus,
André continua, ne s'adressant toujours
qu'à sa femme :

— Pour vous , -pour moi , pour notre
dignité à tous, je ne dois pas rester un
instant de plus dans ce palais. Je vais
me retirer à l'hôtel. J'attendrai là ma
femme pendant trois jours; après quoi,
avec elle ou seul, je partirai pour la
France.

Et sans attendre que ses interlocu-
teurs eussent le temps de se remettre
de la stupeur où les avait plongés cette
péroraison inattendue , André sortit
de la salle à manger et rentra dans sa
chambre.

Au bout de dix minutes, Elise vint le
retrouver. Il était en train de préparer
ses bagages. La jeune femme était extrê-
mement émue. Elle se jeta au cou de
son mari.

— Tu n'as pas parlé sérieusement tout
à l'heure, n'est-ce pas mon André ?

— Ma pauvre Elise, lui dit le jeune
homme en la serrant dans ses bras et la
faisant asseoir presque malgré elle, nous
ne nous comprenons déjà plus. Ce n'est
pas ainsi que tu te serais conduite il y
a six mois.

— Que veux-tu donc que je fasse ?
— Consulte ton cœur, ta raison, ta

conscience.
— Oh ! répondit-elle dans un élan d'a-

\ mour et de ressouvenir du nasse, si tu

pars, je te suivrai ! Comment pourrais-,
je vivre sans toi, mon bien-aimé.

André la pressa sur son cœur.
— Je viens de le dire à mon père.

Mais tu ne partiras pas. Tu resteras avec
nous. Je serai plus sage ; tu me donne-
ras des conseils et je t'obéirai en toutes
choses. Pourquoi aussi ne m'as-tu pas,
grondée quand tu étais mécontent . J e -
t'aurais écouté. Allons ! dis-moi que ;-Wj
ne m'en veux plus, mon André clien
et embrasse-moi comme tu m'aimes •

Elle s'était mise snr les genoux de son-
mari et le caressait de son visage, a
ses lèvres et de ses jolies petites înatfijs.

— Oublie cette scène, lui disait-eu"
de sa voix câline. Elle ne se I'en°a, ,,J
lera plus. Nous partirons dans deux
mois pour Florence, et là je serai «
nouveau toute à toi.

— Tu me le promets ?
— Je te le jure.
— Et ton père ?
— 11 va te demander pardon de »£

grossièreté... Il croyait que tu ne co
prenais pas si bien le russe. , J

— Alors il voulait se donner le p» :
sir de m'insulter devant toi, sans s
poser à une défense de ma part .
tu que cela est indigne. ^e

— Je t'en supplie, mon André ! ue
 cfl

fâche plus. Mon père a du regret cte ,
i qu'il a fait. Il ne recommencera P ^

j'en suis sûre. Si tu avais vu com"1

était désolé après ton départ, '?rS^ u{t.i
I lui ai dit que je te suivrais si » 1. ^
j tais Varsovie. Tu es si bon ; tu "g^gftj
I donneras ce moment désagréable. ^.J[.

donc combien il m'aime. C'est un geg
lard : il ne faut pas tenir compi® a

vivacités... ,. „iia0^i
On frappa à la porte, Ehsa ai»

vrir.


